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LETTRE 


SUR  LA  PEINTURE, 

SCULPTURE, 

ET  ARCHITECTURE. 

y^i^ec  un  Examen  des  pnnàpaiix  Ouvrages 
expojés  au  Loune  au  mois  £Aout 
174.8. 

^  M.    *  * 

VOus  regrettez  avec  grande  raîfbn; 
Monfieur,  d'avoir  été  obligé  de 
quittcrPariSjprefque  àTouverture  du  Sa- 
lon :  huit  jours  en  eifjt  n'ont  pas  dû  vous 
fuffire  pour  en  admirer  à  loifir  toutes  les 
beautés  ;  il  me  paroît  pourtant  que  vous 
en  confervez  toujours  malgré  votre  éloi- 
gnement  un  agréable  fouvenir,  puifque 
vous  exigez  que  je  vous  rende  compte 
du  goût  dupublic  fur  les  ouvrages  qui  y 
font  aétuellement  expofés.  S'il  ne  s'a- 
gilToit  que  de  vous  dire  ceux  qui  ont  mé-- 


2  Lettre  fur  la  Peinture  ^  ù'c. 
rite  le  plus  Tapprobation  généralle ,  je 
vous  contenterois  aifément  ;  car  il  en  eft 
des  morceaux  de  Peinture  6c  de  Sculp^* 
ture  comme  des  Pièces  de  Théâtre. 
Quand  on  voit  le  public  courir  après 
une  pièce  Comique  ou  Tragique  ^  lui 
prodiguer  ces  applaudiflemens  involon- 
taires ^  arrachés  en  quelque  forte  par  la 
noblefîe  foutenue  des  caractères  ,  par 
Fintereflant  des  fituations ,  par  la  beauté 
des  cataftrophes ,  ce  concours  flatteur  Se 
univerfel  eft  un  fûr  garant  de  fa  bonté. 

De  m.ême  auffi  quand  en  entrant  au 
Salon  5  le  coloris  d'un  Tableau  appelle 
le  Spec?Lateur^  quand  la  correction  du 
deifein  le  fixe ,  quand  fa  belle  çompo- 
fition  l'enchante  ;  cette  aimable  féduc- 
tion  qu'infpire  un  Tableau  plutôt  qu'un 
autre  eft  une  marque  certaine  de  la  pré- 
férence qu'il  mérite  ;  on  trompe  diffici- 
lement le  pubhc  3  parce  qu'il  ne  connoît 
que  le  fentiment  pour  guide  ^  &  en  gé^ 
néral  l'on  eft  rarement  dupe  du  fentïr 
ment»  {a) 

(a)  Feu  le  Moîne  fentoit  tellement  la  fb" 
Hdîié  de  cette  maniera  déporter  Ton  juge- 
ment >  que  lorf^u  il  faifoit  voir  un  Tableau  | 


\ 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  5 
"  C'efl:  pourquoi  fi  vous  vouliez  feule- 
iment  fçavoir  quels  morceaux  de  Peintu- 
re ou  de  Sculpture  ont  été  les  mieux 
reçus  du  Public  ,  je  vous  répondrois  que 
ce  font  ceux  où  vous  avez  vu  vous-même 
le  Public  courir  avec  plus  d'empreflc- 
ment. 

Mais  vous  exigez  quelque  chofe  de 
pics  y  &  vous  fouhaitez  que  je  vous  dé- 
veloppe ce  que  penfe  cette  partie  ref^ 
pectable  du  Public  qu'on  appelle  Con- 
noifl'eurs ,  qui  inftruits  des  principes  de 
l'Art ,  font  en  état  de  rendre  raifon  des 
éloges  qu'ils  difpenfent  ^  &  dans  qui  l'ef- 
prit  fert  à  développer  (Se  expliquer  le  fen- 
timent.  Vous  ne  pouviez  pour  cela  me 
prendre  dans  une  conjoncture  plus  fa- 
vorable :  je  me  fuis  trouvé  ces  jours  paf- 
fés  dans  une  afl'emblée  de  ces  Connoif- 
feurs  qui  par  l'exaclitude ,  la  folidité ,  & 
l'impartialité  de  leurs  obfervations  m'ont 


si  avoît  toujours  les  yeux  fixés  deffus  celui  à 
qui  il  le  montroit.  Si  au  premier  abord  il  n'é- 
toit  faifi  ,  &  n'exprimoit  fa  fatisfaâion  par  un 
lîiouveinent  involontaire  ,  il  retouchoit  Ton 
Ouvrage  ,  &  ne  le  regardolt  comme  terminé 
£[iie  quand  il  produifoit  cet  effet. 

Aij 


4       Lettre  fur  la  Peinture  ^  (fc. 
en  effet  paru  mériter  ce  nom  ;  ainfl  je 
n'aurai  pour  vous  fatisfaire  qu'à  vous 
rapporter  exaftement  ce  que  j'ai  en- 
tendu. 

On  y  a  beaucoup  difcuté  le  mérite 
des  dijfférens  Ouvrages  expofés  cette 
année,  &  la  comparaifon  que  Ton  en  a 
faite  avec  ceux  des  Salons  précédens  a 
donné  occafion  de  jetter  un  œil  critique 
fur  les  deux  Broch  jres  qui  ont  été  dif- 
tribuées  Tanné  dernière  ace  fujet  :  vous 
les  connoiff  :Z  parfaitement ,  Tune  a  pour 
titre  :  Refiexîons fur  quelques  caufes  di  l^état 
préfent  de  la  Peinture  en  ïrance  ;  &  l'autre 
Lettre  fur  la  Peinture. 

Je  vous  envoyé  les  obfervations  qui 
ont  été  faites  à  cet  égard  dans  Taflem- 
blée  en  queftion  ;  &  je  n'aurai  que  le 
mérite  de  la  redaélion.  Elles  vousinté- 
refferont  d'autant  plus  qu'elles  répan- 
dront beaucoup  de  jour  fur  celles  qui 
regardent  les  ouvrages  du  Salon  aéluel^ 
&  leur  ferviront  comme  de  préparation. 
Pour  donner  quelque  ordre  à  des  objets 
fi  différens ,  ma  Lettre  aura  trois  par- 
ties ;  la  première  fervira  de  réponfe  ûux 
Feflexîons fur  quelques  caufes  de  ïéîat pré- 
fent de  la  Pçïnture  en  France. 


Letti'e  fur  la  Peinture  ^  €rc.  f 
La  féconde  contiendra  des  notes  cri- 
tiques fur  la  Lettre  de  M.  T  Abbé  le  B. 
fnr  la  Peinture. 

La  troifiéme  enfin  renfernnera  TExa- 
men  des  principaux  Ouvrag^is  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  expofés  au  Saloa 
cette  année. 


PREMIERE  PARTIE. 

Reponfe  aux  Rejîexions  fur  quelques  caufes 
de  ïétat préfent  de  la  Peinture  en  France. 

SI  les  Reflexions  fur  quelques  caufeS 
de  l'Etat  préfent  de  la  Peinture  en 
France ,  n'annoncent  point  dans  celui 
qui  en  efl:  l'Auteur  beaucoup  de  con- 
noilfance  des  matières  qu'il  a  entrepris 
de  traiter,  on  ne  peut  cependant  que 
louer  le  zele  avec  lequel  il  s'eft  élevé  fur 
différens  abus  qui  véritablement  font 
tort  à  la  nation  dans  l'efprit  des  Etran- 
gers. 

Rien  n'eft  plus  judicieux ,  par  exem- 
ple, que  l'obfervation  qu'il  fait  fur  l'état 
de  déperiffement  où  Ton  lailTe  le  vieux 

Aiij 


é       Lettre  fur  la  Peinture  ^  ùr'c. 
Louvre  5  ce  riche  monument  d'Archi- 
teélure  digne  de  Rome  elle  même  s'il 
croit  achevé. 

Mais  fi  Fon  approuve  le  fieur  L.F.dans 
fes  vûes  généralles ,  fes  critiques  parti- 
culières n'en  font  pas  plus  judicieufes. 
Je  ne  le  fuivrai  point  dans  mille  chofes 
que  l'on  a  perdues  de  vûe  ,  &  dont  la 
difcufTion  par  conféquent  ne  pourroit 
être  qu'ennuieufe.  Il  feroit  feulement  à 
fouhaiter  qu'il  allât  fouvent  au  Sallon 
acquérir  les  connoiflànces  qui  lui  man- 
quent 5  par  le  fecours  d!un  œil  étranger  ^ 
connoîjjeur^  (jr  défînterejfé  ;  ainfi  pour  me 
borner  à  ce  qui  eft  encore  fous  les  yeux 
de  tout  le  monde  ,  je  m'attacherai  à  trois 
morceaux  principaux  d' Architedureque 
notre  Auteur  a  trop  loués  ou  trop  mé- 
prifés.  Ce  font  premièrement  la  Fon- 
taine de  M.  Bouchardon  rue  de  Gre- 
nelle. Secondement  l'Eghfe  de  S,  Louis 
du  Louvre.  Troiliémement  celle  de  faint 
Sulpice. 

Avant  d'entrer  en  matière  ^  rappel- 
lons-nous  quelques  principes  généraux 
d'Architecture.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes ,  les  uns  font  fondés  fur  la  Géo^ 


LetîTt  fur  la  Peinture  ^  (d'c.  "f^ 
iTiettie  &  font  auflî  certains  que  cette 
fcience,  {a)  De  ce  nombre  font  Téqui- 
libre  d'un  Edifice ,  le  parallelifme  do  fes 
étages ,  ia  fimetrie  des  corps  qui  doivent 
fe  répondre  ,  leurs  différens  effets  de 
perfpeclive ,  &  autres  de  cette  nature 
qui  ayant  cette  fcience  pour  bafe  for- 
ment un  beau  effentiel  établi  par  la  na- 
ture ,  &  qui  ne  dépend  point  du  choiK 
de  TArchitede. 

Les  autres  font  plus  arbitraires  en  ce 
qu'ils  font  fondés  fur  les  études  &  les 
recherches  qui  ont  été  faites  de  tour 
tems  par  les  plus  habiles  Artiftcs  ;  tels 
font  5  par  exemple ,  l'heureufe  diftribu- 
tion  des  Maffes  qui  compofentTédifice , 
&  des  repos  qui  doivent  les  faire  valoir , 
les  juiles  proportions  des  corps  qui  en- 
trent dans  fa  compofition,  lafage  éco- 
nomie des  ornemens  qui  doivent  le  dé- 
corer ,  rélégance ,  &  le  parfait  aifem-* 
blage  de  toutes  fes  parties ,  de  manière 
qu'elles  fe  faifent  valoir  réciproquement, 
qu'aucunes  ne  fe  nuifent ,  &  qu'elles 
forment  par  leur  union  un  tout ,  qui  en 

(a)  Voyez  TElTaî  fur  le  beau  ,  Vitruyeai 
Palladio  >  Vignolc ,  &c. 


8       Lettre  fur  la  Peinture  ^  tfc. 
général  frappe  auflî  agréablement  la  vue 
<iue  chacune  d'elles  le  fait  en  particu- 

Ces  dernières  régies  laiflant  tout  l'ef- 
fort à  Timagination  de  l' Architefle ,  dé- 
veloppent 1  étendue  de  fon  génie.  Elles 
ne  font  pas ,  à  la  vérité ,  fondées  fur  des 
principes  invariables;  mais  leur  principal 
objet  étant  de  plaire  ,  elles  ouvrent  une 
vafte  carrière  à  la  critique  ,  toutes  les 
fois  qu'elles  n^ont  pas  cet  avantage. 

Ces  principes  préfuppofés ,  commen- 
çons par  en  faire  l'application  à  la  Fon- 
taine de  M.  Bouchardon. 

Fontaine  de  M.  Bouchardon* 

Le  fieur  L.  F.  exalte  beaucoup  fa Jîwr 
fie  fçavante  compojîtion  ^  fans  entrer 
dans  aucun  détail  particulier. 

Cet  éloge  efi;  trop  vague  &  demande 
bien  des  corredifs  ,  c'eft  le  fort  de  Thu- 
nianité  de  ne  pouvoir  faire  aucun  Ou- 
vrage exempt  de  défauts  ;  &  l'on  doit 
être  fatisfait  quand  les  taches  en  font 
effacées  en  quelque  forte  par  un  plus 
grand  nombre  de  beautés  :  Uhi plura  ni" 
tent  in  carminé^  non  ego  paucis  offendar  ma.-* 
culis.  Hor.  de  Artj  Poet. 


Lettre  fur  la  Peinture  j  Gr'c.  p 
Ainfi  pour  aprétier  le  mérite  de  cet 
Auteur  dans  cet  Ouvrage  ,  &  lui  donner 
le  jufte  tribut  de  louanges  qui  lui  efl:  dû^il 
faut  y  diftinguer  ce  qui  regarde  l' Archi- 
teé^:ure ,  &  ce  qui  regarde  la  Sculpture. 

Quant  à  r  Architecture  il  a  choiu  pour 
fon  fujet  la  façade  d'un  Palais  devant 
l'entrée  duquel  la  ville  eft  aflîfe  ^  ayan-: 
à  fes  deux  côtés  un  fleuve  &  une  naya- 
de  qui  répandent  leurs  eaux  pour  ion 
ufage.  Ces  trois  figures  font  élevées  lur 
un  grand  focle  commun  à  tout  Tordre 
duquel  partent  les  fontaines.  Les  deux 
côtés  au  milieu  defquelles  on  a  pratiqué 
deux  grandes  portes ,  font  ornés  de  ni- 
ches &  de  bas  reliefs  dont  les  figures  re- 
préfentent  les  quatre  Saifons, 

L'enfemble  de  cet  édifice  eft  aflez 
gracieux  ;  l'exécution  en  eft  admirable. 
L'ordre  Ionique^  dont  l'Auteur  a  fait 
choix  pour  décorer  le  frontifpice ,  feroit 
dans  fa  plus  grande  pureté ,  s'il  n'y  avoic 
pas  des  denticules  dans  le  fronton  :  elles 
y  conviennent  d'autant  moins  (a)  quî 
les  chevrons  qu'elles  reprefentent  ne 
peuvent  être  de  ce  fens  3  les  propor^. 
(a)  Voyçz  Vitruve^ 

A  V 


I  o  Lettre  fur  la  Peinture  ^  (fc. 
tions  de  cette  partie  de  l'édifice  font 
belles  &  les  ornemens  d'un  grand  goût; 
néanmoins  on  ne  peut  porter  le  même 
jugement  fur  le  refte  de  l'ordre ,  ni  lui 
palTer  la  licence  qu'il  a  prife  de  fuppri- 
mer  les  chapiteaux  de  fes  pilaftres  pour 
les  faire  monter  jufqu'à  l'architrave, 
dont  il  a  profilé  à  la  vérité  une  partie 
pour  le  faire  fupléer  au  chapiteau  :  ce 
qui  fait  que  la  mafle  générale  des  côtés 
de  cet  édifice  a  plutôt  l'air  d'un  morceau 
de  Maçonnerie  que  d'Architedure.  Ce 
défaut^  quoiqu'aflfez  effentiel ,  ne  détruit 
cependant  en  aucune  façon  la  jufteflTe 
des  proportions  des  niches  &  des  deux 
portes  ;  les  cartouches  qui  font  au-dciîus 
de  chacunes  d'elles  ne  font  pas  fans  mé- 
rite 5  quoiqu'inférieur  à  celui  des  Armes 
du  Roi  qui  fe  trouve  au  fronton.  Le 
couronnement  de  l'ordre  eft  trop  nu  ; 
un  baluftre  à  jour  &  de  beaux  vafes  an- 
tiques pofés  dans  des  diftances  con- 
venables ,  auroient  paré  ce  reproche» 
Quelques-uns  prétendent  que  l'entable- 
anent  eft  trop  ferré  :  que  les  deux  portes 
dont  je  viens  de  parler  y  n'auroient  pas 
dâ  excéder  la  hauteur  du  focle  ^  qu'au 


Lettre  fur  la  Peinture .  Grc.  1 1 
contraire  elles  auroient  dû  être  ména- 
gées dedans  ,  de  manière  que  fa  corni- 
che ne  fût  point  interrompue  :  enfin  , 
que  ce  focle  efl:  trop  haut,  fi  ce  n'eft 
pour  le  général  de  l'édifice ,  du  moins 
pour  le  frontifpice ,  &  que  fes  refends 
feroient  mieux ,  fi  ils  étoient  moins 
ferrés. 

Si  M.  Bouchardon  eut  continué  le 
refte  de  fon  ordre  dans  le  goût  de  fon 
frontifpice ,  il  eut  peut-être  eflfacé  ce 
que  l'on  connoît  de  plus  beau  en  ce 
genre.  Tous  les  Artiftes  ne  peuvent  pas 
fe  flatter  d^être  auflî  univerfels  que  les 
Michel-Ange  &  les  Puget  (a). 

LailTons  donc  TArchitedlure  de  cette 
Fontaine ,  pour  ne  nous  attacher  qu'aux 

{a)  Ce  dernier  étôît  non-feulement  grand 
Sculpteur  &  grand  Peintre,  aînfî  qu'on  le  peiit 
voir  par  fes  Tableaux  de  la  Cathédrale  de 
Marfeille  ,  &  ceux  de  l'Oratoire  des  Genîils- 
Kommes  aux  Jéfuites  d'Aix.  Mais  il  étoit  en- 
core très-habile  Architede,  &  avoit  un  talent 
fingulier  pour  l'ornement  des  Vaifleaux.  On 
voit  dans  difFérens  cabinets, des  Marines  de  lui 
deflinées  à  l'ancre  de  la  Chine,  ^  terminées 
avec  la  dernière  précifîon. 


12      Lettre  fur  la  Peinture  ^ 

difïerens  morceaux  de  Sculpture  qui  la 

décorent. 

Il  faut  convenir  que  rien  au  monde 
n'efl:  fi  féduifant  que  ce  beau  faire  ,  & 
cette  grande  manière  qui  efl:  propre  à  ce 
fçavant  Maître.  On  ne  peut  cependant 
fe  refufer  à  la  réflexion  que  fait  naître 
au  prennier  abord  la  difproportion  fra- 
pante  qu^il  y  a  dans  le  groupe  du  milieu 
entre  FArchitefture  &  les  figures  qui  le 
compofent.  Car  de  deux  chofcs  Tune, 
ou  l'Architeclure  efl:  trop  petite  pour 
ces  figures,  ou  bien  elles  font  gigantes- 
ques relativement  à  cette  même  Archi- 
îedure, 

Quoiqu^il  en  foit>  la  figure  delà  ville 
eft  d^un  grand  ftile ,  fa  tête  efl:  caraclé- 
rifée  par  beaucoup  de  noblelfe ,  fes  dra- 
peries font  bien  jettées.  UAuteur  fans 
cette  auflére  affedation  que  Ton  remar- 
que  dans  Jean  Gougeon  &  Germain  Pi- 
lon >  a  fçu  parfaitement  faire  reffentir  les 
grâces  du  nud.  Les  malTes  en  général  en 
font  belles  &  s^éclairent  bien  de  tel  côté 
que  palTe  la  lumière.  Mais  fi  pour  rcffet 
de  ces  draperies  il  n'y  a  rien  à  fouhai- 
ter  3  ni  pourroit-on  pas  ^  dans  les  recher- 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  &'c.  r  5 
ches  du  cizeau,  defirer  quelque  choie 
de  plus  vrai?  Je  m'explique  par  une  com- 
paraifon.  On  efl:  toujours  étonné  quand 
on  voit  dans  les  figures  nues  de  iMichel- 
Ange  ou  du  Puget,  malgré  lafévérité 
avec  laquelle  ils  ont  articulé  les  os,  ou 
fait  prononcer  les  mufcles,  cenaines  mo- 
lefies  occafionnées  par  une  infinité  de 
petits  méplats  que  donne  la  peau  qui 
les  recouvre,  ce  qui  fans  faire  perdre  la 
forme  générale  de  la  tête  de  Tos  ou  de 
la  partie  du  mufcle  qu'on  veut  rendre  ^ 
forme  à  la  vue  un  paffage  gracieux  qui 
les  exprime  fans  dureté  (a)* 

(a)  M.  BoucharJon  polTéde  cette  première 
partie  au  fùpréme  degré  ,  ainfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  toutes  les  figures  qui  font  entière- 
ment terminées  de  lui. 

Y  a-t  il ,  par  exemple  ,  rien  Je  mieux  que 
fa  Copie  du  Faune  Antique  ,  reftorée  du  Ber- 
nin  que  Ton  montre  au  Vieux  Louvre  à  la 
Salle  des  Antiques  ? 

Mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  pour  fes  Dra- 
peries, il  peut  fans  aller  bien  loin  confulter 
la  Copie  que  M.  le  Gros  a  fait  d'une  Figure 
antique.  "Elle  efl:  aux  Thuilleries  ado/Tée  con- 
tre les  treillis  qui  font  face  au  grand  baflin. 
Il  y  verra  comme  cet  habile  hommCjen  aco 
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Il  en  efl:  de  même  de  la  manière  d'e^ 
tofFer  ;  ce  n'eft  pas  affez  de  faire  fentif 
dans  une  draperie  la  partie  du  nud  qui  y 
îépond  ;  chaque  plis  de  cette  draperie 
outre  fa  mafle  &  fa  forme  générale ,  a 
mille  autres  petits  plans  occafionnés, 
foit  par  fon  froiffement  avec  un  autre 
plis  5  foit  par  d'autres  accidens  3  M,  Bou- 
chardon  a  parfaitement  bien  établi  la 
malTe  &  la  forme  générale  de  fes  plis. 
Mais  on  peut  avec  fondement  lui  repro- 
cher d'avoir  négligé  Texpreflion  de  ces 
petits  détails  de  plans  particuliers  qui 
forment  par  raport  à  TétofFe  le  même 
effet  que  les  mefplats  dont  nous  venons 
de  parler  par  raport  à  la  peau. 

Le  Pied-d'ertal  fur  lequel  la  Figure 
de  la  ville  eft  aflîfe ,  eft  traité  avec  lim- 
plicité  &  d'un  très-bon  goût. 

Au  deux  côtés  de  cette  figure  5  font 
pofés  le  Fleuve  &  la  Nayade  apuyés  né- 
gligemment fur  leurs  urnes.  L'aplond 

fant  le  nud  ^  a  fçi  rendre  les  accidens  qui  Ce 
trouvent  dans  les  plis  de  Tétoffe,  Se  que  VœU 
d'un  plis  n'y  eft  pas  traité  ,  fi  j'ofe  me  fervir 
de  cette  expre/Tion ,  coninie  s'il  ctoit  fait  d'un 
coup  de  gouge. 
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efl:  fi  peu  obfervé  dans  ces  figures,  qu^il 
femble  qu'elles  vont  gliller.  Celle  du 
fleuve  n'ell  pas  rendue  avec  toute  Tex- 
prelîion  que  l'on  defireroit  dans  un  ca« 
radére  aufli  âge  ;  on  y  voudroit  certai- 
nes moleflTes ,  certains  alFaiffemens  dans 
les  chairs ,  que  les  contours  n'en  fuflfent 
pas  fi  ronds  &  fi  également  palTés.  En- 
fin quoique  tous  les  membres  fe  grou- 
*  pent  aflez  bien  les  uns  avec  les  autres  ^ 
le  total  de  cette  figure  ^  eft  d'une  com- 
pofition  froide  &  commune.  Son  profil 
eft  infoutenable  ,  furtout  par  l'opofition 
qu'il  trouve  dans  celui  de  la  ville  :  figu- 
re 5  qui  gagne  toujours  de  nouveaux 
avantages  par  le  changement  de  place 
du  Speélateur.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  celle  de  la  nayade.  Si  on  ne  peut  pas 
y  admirer  toutes  les  beautés  qu'on  defi- 
reroit y  trouver,  du  moins  faut-il  con- 
venir que  le  torfe  en  eft  fort  beau, 

A  l'égard  des  animaux  que  l'Auteur 
a  fait  entrer  dans  fa  compofition ,  on  ne 
peut  mieux  exprimer  le  mouvement  de 
la  nature  que  dans  l'aclion  qu'il  a  donnée 
au  Canàrd  qui  fe  lance  pour  fortir  des 
rofeaux.  L'autre  n'eft  pas  fi  bien  rendu  ; 
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pour  le  Cigns ,  on  n'y  démêle  que  k 
charge  de  cet  animal.  Il  s'en  faut  beau- 
coup qu'on  puiffe  le  coinparer  à  celui 
que  Ton  voit  au  Jardin  desThuilleries , 
au  groupe  de  la  Seine,  par  AL  Couftou^ 

Il  n'arrive  que  trop  fouvent ,  que  les 
Artiftes ,  lorfqu^ils  font  venus  au  plus 
haut  degré  de  réputation,  fe  repofent 
fur  leurs  Elevés,  pour  ces  fortes  d'ou- 
vrages, qu'ils  ne  regardent  que  comme 
de  légers  acceflbires  de  leurs  compofi- 
tions.Mais  le  public  inexorable  ne  prend 
pas  ordinairement  le  change  ,  &  plus  il 
goûte  leur  travail,  moins  il  leur  pafle  ces 
fautes  de  négligence. 

Il  n'en  eu  pas  de  M.  Bouchardon  ^ 
comme  de  biens  d'autres  Auteurs.  Car 
pour  juger  du  mérite  de  fes  Ouvrages , 
il  n'eft  nécelTaire  d'avoir  recours  ni  aux 
beautés  que  nous  dévelope  l'antique,  ni 
aux  travaux  de  ceux  de  nos  Modernes 
qui  paflTent  pour  avoir  rendu  le  plus  co- 
reélement  les  grâces  de  la  belle  nature  : 
lorfqu'on  veut  porter  fon  fulFrage  fur  les 
ouvrages  de  ce  Sculpteur,  il  ne  fiaut  que 
les  regarder  avec  attention  ,  &  les  com* 
parer  les  uns  avec  les  autres.  Son  Priit; 
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temps  &  fon  Été  mis  en  parallèle  avec 
fon  Automne  &  fon  Hyver,  feront  fentir 
cette  différence. 

On  voit  avec  peine  dans  la  première 
de  ces  Figures ,  que  le  Bélier  qui  ne  lui 
fert  que  de  fymbole  ,  l'emporte  en  beau- 
té fur  elle-même.  Il  fdmble  par  le  ha- 
zard  le  plus  fingulier  ,  que  l'Auteur  ait 
jugé  fon  propre  ouvrage,  en  parant  cet 
animal  des  fleurs  qui  devroient  orner  la 
tête  du  Génie  qui  les  diflribue. 

Son  Été  efl  dans  une  attitude  indécife; 
on  ne  fçait  ce  qu'il  veut  faire  de  la  ja- 
velle qu'il  tient;  il  y  a  cependant  du 
beau  dans  le  mouvement  de  ce  Génie. 
Mais  il  ne  perdroit  rien  de  fes  grâces, 
s'il  avoit  les  genoux  un  peu  moins  en* 
dedans.  Cette  manière  de  pofer  n'efl: 
guère  ufitée  que  dans  les  modèles  de 
femmes.  On  n'y  reconnoît  pas  partout 
la  main  fçavante  qui  a  compofé  le  Génie 
de  l'Automne  exprimant  des  raifms  dans 
une  coupe. 

Cette  figure  eftfi  belle  qu'il  n'efl:  pas 
pofîîble  d'en  trouver  d'une  compofitioni' 
plus  élégante  ,  d'un  travail  plus  recher- 
ché. Elle  peut  être  mife  àcôté  de  ce  q^ue 
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l'antique  a  fait  de  plus  beau.  La  feuîe 
chofe  que  Ton  défif  eroit ,  c'efl  qu'elle 
fût  d'une  matière  plus  précieufe. 

La  dernière  qui  repréfente  l'Hi- 
ver, fans  l'emporter  fur  la  précédente, 
a  un  tour  qui  féduit  infiniment.  Sa  dra- 
perie eft  hardie  &  exprime  parfaitement 
l'agitation  de  l'air.  Si  elle  eft  fujette  aux 
mêmes  défauts  que  celle  de  la  Ville  , 
d'un  autre  côté  elle  ne  lui  cède  en  rien 
parle  bon  effet  ;  les  grandes  malfes  d'om- 
bre qu'elle  donnejdécident  parfaitement 
le  trait  de  la  figure  ;  tout  en  plaît,  juf^ 
qu'à  l'animal  qu'elle  a  à  fes  pieds. 

On  reproche  cependant  à  M.  Bou- 
chardon  encore  quelques  défauts  géné- 
raux, comme  de  ne  fçavoir  pas  s'aflu- 
jettir  dans  fa  Plinthe  ;  fans  cette  faillie  à 
laquelle  il  a  fi  fouvent  recours ,  toutes 
fes  figures  feroient  fur  un  pied.  Ses  che- 
veux paroilfent  auffi  trop  lourds ,  rien 
eft-il  plus  fufceptible  de  légèreté  I  Les 
chevelures  de  fa  Ville  &  de  fes  génies 
veulent  à  la  vérité  être  traités  différem- 
ment que  celles  de  fon  Fleuve  &  de  fa 
Naïade  ;  mais  on  voudroit  v  voir  certai- 
nes recherches  ^  une  hardiefle  de  travail* 
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Ilfaudroit  enfin  que  leur  naiflance  fut 
mieux  exprimée,  &  qu'ils fuflent traité 
avec  plus  de  légèreté.  L'affedlation  qu'il 
a  de  faire  excéder  le  pouce  de  la  féconde 
orteille  ne  donne  pas  plus  de  grâce  aux 
pieds  de  fes  figures ,  &  paroit  peu  auto- 
rifée  par  les  belles  proportions  de  l'An- 
tique. Il  efl:  toujours  dangereux  de  voir 
ceux  qui  ont  pouflTé  l'Art  aufii  loin,  don- 
ner dans  des  manières  trivialles. 

Les  quatre  bas-reliefs  qui  font  au- 
defibus  des  génies  des  faifons  ,  rendent 
le  même  fujet  par  des  jeux  d'Enfans.  En 
général  tous  ces  Enfans  paroiflent avoir 
un  air  de  famille  &  être  fait  d'après  une 
nature  trop  avancée,  ce  qui  pouroit  faire 
penfer  qu'ils  font  trop  formés.  On  a 
reproché  ce  défaut  à  ?vlichel-Ange  &  à 
Raphaël. 

Le  premier  de  ces  bas-reliefs  repré- 
fente  deux  Actions  3  dont  l'une  eft  un(r 
querelle  d'Enfans ,  qui  s'arrachent  mu- 
tuellement leurs  couronnes  de  fleurs. 
Ce  groupe  eft  bien  remué ,  mais  les  jam- 
bes de  celui  des  deux  Enfans  qui  eft  fur 
le  devant ,  paroiflènt  un  peu  maigres 
celui  qui  eft  fur  le  derrière  eft  mieux^ 
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On  en  voit  dans  le  même  bas-relief  deu% 
autres  qui  s^amufent  à  dénicher  des  Oi- 
feai X  ;  ce  qu  fait  le  fujet  de  la  féconde 
adtion.  UEnfant  qui  monte  à  l'Arbre 
eft  de  toute  beauté. 

Le  fécond  rcp réfente  l'Été  ,  figuré 
par  une  moiflon  ;  il  n'eft  pas  fi  bien  re- 
tourné que  le  précédent.  Ses  figures  font 
féparées  les  unes  dcs  autres  ;  TAuteuT 
n'a  pas  même  profité  du  repos  qu'il  a 
exprimé  par  le  fommeil  d'un  Enfant  cou- 
ché fur  une  gerbe  à  l'entré  du  champ 
pour  le  groupper  avec  le  Moi^^onneur 
le  plus  voifin  ^  ce  qui  auroit  produit  peut 
être  un  meilleur  effet. 

Letroihéme  repréfente  une  Bachanaî- 
le  d'Enfans,  dont  deux  dans  le  délire 
du  vin  font  manger  de  force  des  raifins  à 
un  Bouc.  Quoique  cette  penfée  ait  déjà 
été  traitée  fçavamment  par  Sarafin  j 
ccçrou-  M.  Bouchardon  Ta  furpafîé  du  côté  du 
les  R<v   teu  de  1  imagination.  Un  ne  conçoit  pas 
M^riy/  cependant  comment  FEnfant  qui  tient 
le  Bouc  par  les  cornes  a  aflez  de  force 
j)our  le  contenir tandis  que  celui  qui 
eft  culbutté  s'efforce  de  lui  faire  man- 
ger un  pampre  avec  fes  raifins.  Quoi- 
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qu'il  en  foit ,  l'exprv^ffion  de  l'un  &  de 
l'autrj  eft  adinirablc  ;  la  tête  d:  l'Enfant 
renverfé  efl:  &  belle  &  d'un  beau  carac- 
tère ,  quoique  très  -  difficile  à  rendre 
dans  ce  genre  de  perfpeclive.  Le  refte 
du  bas-relief  eft  plus  tranquille  ;  on  y 
voit  deux  Enfans  aflis ,  dont  Tun  mord 
après  une  grape ,  l'autre  appuyé'fur  le 
premier ,  fe  retourne  pour  regarder  l'ac- 
tion qui  k  pafle  derrière  lui.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  l'Auteur  n'avoit 
pas  tiré  autant  davantage  qu'il  auroit  pu 
de  fonfujet;  que  la  chute  de  l'Enfant 
par  la  réiiftance  du  Bouc  auroit  dû  oc- 
cafionner  un  mouvement  de  joie  géné- 
ralle  dans  tous  les  autres.  Cela  auroit 
donné  quelque  chofe  de  plus  piquant  à 
toute  fà  compofition.  Comment  cet  ins- 
tant qui  eft  fi  familier  dans  la  nature  a- 
t-il  pu  lui  échapper  ? 

L'hiver  eft  le  fujetdu  dernier;  il  eft 
repréfenté  par  un  groupe  de  petits  En- 
fans  qui  font  auprès  du  feu  fous  une  et 
péce  de  tente.  Il  n'y  a  rien  de  plus  heu- 
reufement  imaginé  que  celui  qui  vient 
chauffer  le  dos ,  tandis  que  l'autre 
foalHe  le  feu  au  travers  d'une  farbatanne» 
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li  fembie  que  M.  Bouchardon  qui  ex- 
céle  particulièrement  en  ce  genre,  le 
ibit  furpaflé  dans  cette  figure  plus  que 
dans  toutes  les  autres.  Ce  bas-relief  peut 
être  regardé  comme  fon  chef-d'œuvre. 

On  ne  tariroit  point  fi  on  s'attachoit 
à  donner  toutes  les  louanges  qui  font 
dues  à  fon  habilité^  mais  en  louant  le  mé- 
rite de  cet  Auteur  fiir  les  ouvrages  de  fa 
Fontaine  {a) ,  combien  ne  doit-on  pas 
ilever  celui  de  cet  illuftre  Magiftrat, 
dont  le  nom  fera  toujours  recommanda- 
bie  par  les  fuperbes  Monumens  dont  il 
a  décoré  cette  Ville.  Ouvrages  qui  im- 
ir.ortaliferont  autant  le  fiécle  préfent  que 
fes  vertus  &  fes  talens  feront  chers  à  la 
pofi:érité. 

Saint  Louis  du  Louvre. 
Le  Portail  de  S.  Louis  du  Louvre  efl: 

{a)  M.  Turgot ,  pendant  fa  Prévoté  ,  a  fait 
pofer  cette  Fontaine^  réidifié  le  Quai  de  THor- 
logej&  c-onftruire  un  égoût  autour  de  laVille, 
qui  fait  un  ouvrage  pour  la  folidité  &  Futilité 
<iigne  des  Romains. 

11  a  donné  des  Fétes'qui  ont  été  autant  goû- 
tés du  Public  qu'elles  ont  été  agréables  à  l^ 
Cour* 
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le  fécond  Ouvrage  dont  j'ai  promis  de 
vous  entretenir.  L'Auteur  des  Réfle- 
xions trouve  qu'il  y  a  dans  fa  compo- 
fition  beaucoup  plus  d'invention  que  dans 
ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre  depws  bien  des 
années.  Eft-ce  dans  i'a  fornae  qu'il  fait 
confifter  fa  beauté  ?  On  peut  dire  qu^il  y 
en  a  peu  d'aulfi  tourmenté  furfon  Plan, 
Il  eft  percé  à  jour  par  les  côtés  d'une 
manière  affez  fmguliere*  On  a  élevé  fur 
l'Ordre  Ionique  dont  il  eft  décoré  un  et 
péce  d'Attique  {a). 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine ,  c'efl:  que 
la  Sculpture  du  fronton  ne  répond  pas  à 
\?i  réputation  que  s'efl:  acquife  M,  Pi- 
galle  fon  Auteur,  Elle  repréfente  trois 
Enfans  ,  dont  l'un  tient  la  couronne  d'é* 
pine  ;  un  autre  les  doux  que  S.  Louis 
a  apportés  en  France;  le  troifiéme  tient 
le  fceptre  &  la  main  de  Juftice,  &  le 
manteau  Royal  leurfert  de  fDnd.  Tous 
ces  Enfans  ^  quoiqu'affez  bien  compofés 
chacun  en  particulier  ,  font  tellement 

{a)  Quelques  mauvais  Plaifans  ont  pré-^ 
tendu  y  démcler  la  forme  d'un  fucrier.  Ce 
îYiorceau  eft  de  M.  Germain  Orfèvre  de  Sa 
Majefté. 
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jfolés  les  uns  des  autres  qu'ils  ne  fe  grou- 
pent point.  Les  caraderes  en  font  Ipiri- 
tuels  ;  mais  il  y  règne  en  général  une 
îîégligence  infoutenable.  A  peine  letor- 
fe  de  1  Enfant  qui  porte  les  doux  eft*il  à 
îTioitié  rendu*  Le  refte  de  la  figure  n'efl 
qu'ébauché. 

Le  fieur  L,  F,  s'eft  contenté  de  pro- 
diguer fes  éloges  au  portail  de  cette  E- 
glife,  fans  rien  dire  de  l'intérieur,  qui  eft 
cependant  traité  d'un  bien  meilleur  goût. 
En  effet ,  le  vailfeau  eft  d'une  belle  pro- 
portion ;  mais  les  Chapelles  en  paroiflènt 
trop  hautes.  L'entablement  de  Tordre  co- 
rinthien quiregne  tant  dans  le  Chœur  que 
dans  la  Nef,  eft  trop  ferré.  Ce  défaut  eft 
encore  plus  choquant  dans  les  Chapi- 
taux  des  Pilaflres  dont  les  futs  auroient 
été  beaucoup  mieux,  s'ils  euifent  été  ca- 
nelés.  L'Auteur  n'auroit  pas  dû  affecter 
cette  fimplicité  ,  dans  le  tems  qu'il  ré- 
pand parjout  ailleurs  des  ornemens  par 
profufion.  Il  eft  pourtant  de  principe 
qu'il  ne  faut  jamais  les  prodiguer,de  peur 
qu'ils  n'occafionnent  de  la  confufion  & 
ne  fixent  feuls  l'attention  du  fpeflateur. 
On  en  remarque  cependant  quelques- 
uns 
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uns  d'aflfez  bon  goût  ;  tels  que  les  Car- 
touches qui  font  au  haut  des  fenêtres  & 
quelques  autres  dans  le  cours  delà  voû- 
te. Le  choix  &  la  diftribution  n^en  efl 
pas  par-tout  également  gracieufe.  Les 
Rofettes  y  font  multipliées  &  trop  en- 
taflées  les  unes  fur  les  autres^  Les  hom- 
mes ont  beau  vouloir  être  univerfels ,  les 
talens  pour  lefquels  ils  font  nés  doiTii- 
nent  toujours  dans  leurs  Ouvrages.  Cet- 
te voûte  j  dans  laquelle  on  ne  peut  fe  re- 
fufer  de  reconnoître  certaines  beautés , 
aprécifée  à  fon  vrai  mérite  n'efl:  qu'un 
morceau  de  cizelure* 

Le  Maître-autel  efl:  bien  compofé  r 
l'heureux  génie  de  M,  Coipel  fe  recon- 
noît  dans  les  deux  Anges  qui  y  font  eii 
Adoration.  Je  ne  vous  parle  point  des 
Tableaux  qui  font  dans  le  chœur ,  parce 
qu'on  prétend  qu'il  ne  refieront  pas  dans 
cette  Eglife.  (a)  Ilferoit  inutile  d'entrer 
dans  aucun  détail  fur  la  décoration  des 
Chapelles  qui  ne  font  point  encore  ache- 
vées ,  je  ne  puis  m' empêcher  cependant 

(a)  Ils  font  de  M.  Coîpel  ^  premier  Pein- 
tre da  Roi, 

B 
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de  vous  rappe-lerle  Tableau  de  celle  de 
S.  Nicoias.  On  y  admire  particulière- 
ment ces  deux  petits  Enfans  de  Chœur, 
dont  l'un  entièrement  dans  la  lumière, 
tient  la  Chappe  du  Saint  :  l'autre  éclairé 
par  le  reflet  du  feu  qu'il  fouffle  dans  un 
enC'.nfoir  ,  forme  une  oppofition  très 
fçavante  avec  le  premier.  Quoique  ce 
Tableau  ne  foit  pas  par-tout  de  la  même 
force ,  on  y  reconnoît  l'Auteur  de  la 
tranflation  de  S.  Auguftin  (a)  que  Ton 
voit  au  Réfect  oire  des  Petits  Pères  de  la 
Place  des  Vidoires  ;  il  eft  regardé  corn-* 
me  un  des  plus  beaux  morceaux  qui  foit 
fûrti  de  TEcole  Françoife. 

Saint  Sulpice» 

Vous  fçavez,  Monfieur,  que  TAu- 

teur  des  Reflexions  (t)  parle  avec  un  très 
grand  mépris  de  FEglife  de  S.  Sulpice» 
Qui  n'a  pas  été  furpris  de  la  manière 
dont  il  s'eft  emporté  contre  ceux  qui 
ont  eu  part  à  la  conftruélion  de  cet  Edi- 

(a)  Il  eft  de  M.  Galoche.  La  France  lui 
eft  en  partie  redevable  des  grands  lujets  qu'el- 
le a, 

(i;)  Réflexions  fur  la  Peinture  ,  pag.  jjî. 


Ltttrt fur  la  Peinture  j  (s*c.  2j 
fice  le  plus  fomptueux  ,  le  plus  beau  & 
le  plus  majeftueux  qu'il  y  ait  dans  Paris? 
Il  s'étonne  qu'il  ait  été  conftruit  du  tems 
d'une  infinité  d'excellens  Académiciens 
que  L'on  (a)  n  a  jamais  va  s  écarter  des  bonnet 
-régies  Gr  des  belles  proportions.  Et  s'écrie 
que  tous  autres  ne  fçauroient  ejlimer  ni pra-- 
tiquer  cette  [gavante  économe  des  beautés, 
dont  les  Manfard.  les  de  BroJJe  ^  les  Per- 
rault ^  les  Levau  ont  été  fi  avares.  Ignore- 
t-il  donc  que  c'eft  le  dernier  de  ces  Au- 
teurs à  qui  il  attribue  Tiiuperitie  de  ce 
bâtiment?  {b) 

Le  chœjr  de  cette  Eglife  a  en  toialité 
fept  arcades ,  la  nef  en  a  cinq  de  chaque 
cCtés,  dont  deux  font  occupées  par  la 
tribune  d^ftinée  pour  les  orgues.  On 
compte  dans  fes  bas  côtés  dix-huit  Cha- 
pelles ,  fans  y  comprendre  celle  de  la 

{a)  Lettre  fur  la  Peint,  du  même  Auteur, 
p'ag.  M, 

{b)  En  1655  ,  Levau  donna  les  defleins 
&  fit  jetter  les  fondemens  de  cette  Eglife.  Sa 
mort  étant  arrivée  peu  de  tems  après  ,|Daniel 
Gittard  ,  Architede  d'une  grande  réputation 
fe  chargea  de  la  conduite  de  ce  bâtiment. 
Voyez l'hift.  delà  Ville  de  Paris  par  D.Feiî- 
bien  tom,  L[&  Piganiol  de  la  Force,  tom.  YZi 
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28  Lettre  fur  la  Peinture  ^ 
Vierge.  Ses  principales  entrées  font  par 
trois  portails  ^  un  grand  &  deux  petits. 
Les  deux  derniers  font  adofles  à  la  croi- 
fée.  Celui  qui  eft  du  côté  de  la  rue  des 
Foflbyeurs  eft  compofé  de  deux  ordres 
dont  le  premier  eft  Dorique  ,  le  fécond 
Ionique.  Il  y  a  dans  les  cntrt  colomnes 
au  premier  ordre  deux  niches ,  où  font 
îes  figures  de  S.  Jean  &  de  S.  Jofeph  , 
de  feu  François  Dumontde  l'Académie 
Royale  de  Sculpture  ;  elles  ont  chacune 
dix  pieds  d^élevation.  Celle  de  S.  Jean 
eft  la  plus  eftimée. 

Le  fécond  portail  de  la  croifée  qui  eft 
vis-à-vis  le  Cimétiere  eft  également  dé- 
coré de  deux  ordres,  dontfun  eft  Co- 
rinthien &  l'autre  Compofite .  On  y  voit 
aufli  deux  figures  de  M.  Dumont  qui  re- 
prélentent  S.  Pierre  &  S.  Paul. 

En  entrant  par  cette  porte  on  trouve 
dans  Fintérieur  de  FEglife  une  efpéçe 
'  d'Obelifque  qui  forme  un  mauvais  ef- 
fet (a  > 

)  On  a  tracé  deflus  une  ligne  Méridienne 
qui  avoit  été  déterminée  par  le  fieur  Sully  , 
natif  Anglois ,  auffi  habile  horlogeur  ^ue  bçn 
*  Aftronome, 


Lettre  fur  la  Peinture,  ù'e.  2^ 
L'ordonnance  générale  de  ce  bâtiment 
efl:  du  plus  grand  goût ,  &  il  a  Tavantage 
d'être  des  mieux  éclairés.  Le  chœur  &  la 
nef  font  dans  les  plus  belles  proportions  ; 
ils  font  décorés  de  pillaftres  d'ordre  Co- 
rinthien. On  admire  fur  toutes  chofes  les 
bas  côtés  ;  ils  feroient  plus  eftimés  fi  l'or- 
dre compofite  qui  y  régne  étoit  éxécuté 
dans  toute  fa  pureté. 

A  l'égard  des  ornemens  généraux  de 
cette  Eglife ,  ils  font  bien  diftribués  :  les 
mafTes  en  font  affez  bien  décidées  ;  mais 
ils  font  trop  lourds ,  mal  compofés  ^  ne 
font  amenés  par  rien  ,  &  n'ont  prefque 
aucun  rapport  ni  aucune  liaifon  les  uns 
avec  les  autres. 

La  tribune  des  Orgues  occupe  les  deux 
dernières  arcades  de  la  nef;  la  compolî- 
tion  en  efl:  fimple  &  élégante.  Si  l'Auteur 
ne  s'étoitpas  aflujetti  à  raccorder  fon  or- 
dre avec  celui  des  bas  côtés,  il  auroit  évi- 
té la  plus  grande  partie  des  défauts  qu'on 
lui  reproche.  Telles  font,  par  exemple , 
l'interruption  des  deux  dernières  arcades 
de  la  nef  par  le  corps  de  la  tribune  &  (  a  ) 
la  fuppreflîon  de  la  frife  dans  fon  entable- 

(^)  Ce  défaut  eft  général  dans  toutes  les 
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30  Lettre  fur  la  Peinture  ,  Gr'c. 
ment.  Les  volutes  de  fes  chapitaux  com- 
pofites  ont  trop  peu  de  faillie  ;  ce  qui  ne 
leur  donne  pas  toute  la  grâce  qu'ils  pour- 
roient  avoir.  Au  refte ,  les  entrecolonne- 
mens  font  dans  de  belles  proportions.  La 
vue  de  profil  fait  un  meilleur  effet  que 
celle  de  face  :  &  l'exécution  du  tout  n'eft 
pas  fans  mérite. 

On  a  adolfé  aux  deux  pilliers  des  Arca- 
des qui  avoifinent  cette  tribune5deuxBé- 
nitiers  formés  des  deux  côtés  d'une  co- 
quille qui  fut  donnée  à  François  I.  par  la 
République  de  Venife;  ces  morceaux  qui 
font  une  des  ptus  grandes  curiofités  que 
l'on  puiffe  trouver  dans  Thiftoire  Natu- 
relle 5  font  montés  chacun  fur  un  Rocher 
de  marbre  du  deifein  &  de  l'éxecution  de 
M.  Pigalle  ;  on  auroit  dû  donner  plus  d'é- 
tendu à  cette  penfée,  en  faifant  naître^  de 
ces  rochers  même ,  des  rofeaux^  ou  d'au- 
tres plantes  aquatiques  qui  auroient  for- 
mé les  contours  des  infcriptions. 

Eglîfes  de  France,  Quelqu'un  devroît  tenter 
de  le  reformer.  M.  Deflouches  paroîty  avoir 
parfaitement  réuffi  dans  ion  projet  pour  TEgli- 
fe  des  Quinze-vingt. 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  Cfc.  5 1 
Près  dj  ces  Bénitiers  dans  les  bas  cô- 
tés efl:  le  Maufolé  de  M.Befenval ,  d'un  1 
goût  tour- à-fait  fingulier ,  &  d'une  belle 
exécution,  (a)  Toutes  les  petites  par- 
ties dont  il  eft  compofé,  s'accordent  (i 
parfaitement  entr'elles ,  qu'elles  forment 
un  beau  tout  qui  groupe  parfaitement 
avec  le  Confeffionnal  de  deflbus.  Quoi- 
que l'Auteur  y  ait  réuffî ,  je  ne  fçais  s'il 
n'y  auroit  pas  trop  de  rifque  à  imiter  cet 
exemple. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  la  nef  &  les 
bas  côtés  ont  de  remarquable.  PalTons 
maintenant  au  chœur. 

Le  grand  Autel  eft  à  la  Romaine  de 
marbre  verdcampan ,  avec  des  ornemens 
de  métail  doré.  C'eft  un  efpece  de  tom- 
beau exécuté  d'après  les  delTeins  de  M, 
Openord.  (b)  La  forme  en  eft  belle  ;  l'i- 
dée  de  l'avoir  fait  à  jour  par  le  milieu  ^ 
pour  laifler  entrevoir  les  précieux  dépôts 
qu'ilrenferme  ,  eft  d'un  bon  effet. 

(a)  Il  eft  de  M.  MeiTonJer,  Deflinateur <Ju 
Roi  pour  les  Pompes  funèbres  &  galantes. 

(^)  Ci-deYam  Architefte  de  M.  le  Duc 
d'Orleani. 
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3  2       Lettre  fur  la.  Peinture  ^  &c.^ 

Le  Tabernacle  repréfente  TArehe 
d'Alliance ,  &  la  Table  au-delTus  ,  le 
propitiatoire  foutenu  par  deux  Anges , 
dans  des  attitudes  d'adoration  ;  quoi- 
que ce  fujet  foit  fort  beau  ,  il  brille 
moins  par  la  manière  dont  il  eft  traité  ^ 
que  par  la  matière  dont  il  eft  compo- 
fé.  (a)  Le  Pavillon  de  fculpture  doré^ 
fufpendu  au-deflus  de  cet  Autel, forme 
une  maffe  lourde  qui  ne  fait  qu'ofFufquer 
îa  vue. 

Derrière  l'Autel  ^  vis-à-vis  les  pre- 
mières ftalles  font  deux  grands  Anges 
qui  tiennent  les  Livres  de  Chants  :  ils 
font  de  bronze  doré,  La  penfée  en  eft 
rendue  avec  noblefle  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  d'afTez  lîngulier ,  c'eft  que  M.  Bou- 
chardon  a  fait  excéder  dans  un  des  pieds 
de  ces  figures  5  la  féconde  orteiile  du 
pouce,  tandis  que  dans  Tautre  pied  de  la 
même  figure ,  le  pouce  excède  tous  les 
autres  doigts.  Peut-on  defaprouver  ce 
parti  ?  Il  a  voulu  fàns  doute  laifler  les 
ConnoiiTeurs  maîtres  du  choix. 

{a)  Il  eft  de  bronze  ^  doré  d'or  moulu  ,  en- 
richi de  diaiîiajis  &  de  pierxeriesi.  - 


Let-tre  fur  la  Pàniiire  ^  (s'c.  3  3 
Aux  deux  Piliers  qui  touchent  la  ta- 
Ble  de  la  Communion ,  font  pofées  deux 
figures ,  Tune  repréfentant  un  Chrift  ap- 
puyé fur  l'arbre  de  la  Croix ,  l'autre  une 
Vierge  en  Merede  pitié.  Je  ne  vous  dirai 
rien  de  la  première  ,  il  y  auroit  de  la  té- 
mérité de  la  critiquer^après  qu'un  Corps 
auflî  célèbre  que  l'Académie  /  a  bien 
voulu  s'en  contenter  pour  morceau  de 
réception  de  l'Auteur.  La  Nôtre-Da- 
me y  qui  conftamment  l'emporte  en 
beauté;,,  eft  vêtue  dans  le  goût  de  ces  fil- 
les dotées  que  vous  avez  vues  fi  fouvent 
Rome.  Son  attitude  eft  auflî  expreflîve 
que  la  beauté  de  fon  caractère.  Elle  a 
quelque  chofe  de  divin  &  ne  repréfente 
pas  moins  une  Mere  de  douleur.  Mais 
toutes  les  vues  de  la  Figure  ne  font  pas 
également  belles  :  celle  qui  fe  préfente 
en  fortant  des  bas  côtés  eft  équivoque  ; 
on  n'y  démêle  qu'un  bloc  de  pierre  qui 
femble  être  pofé  au  coin  du  pilier  com- 
me une  borne.  '  -  • 

Des  douze  Apôtres  qu'on  doit  éxé- 
cuter  en  pierre  de  Tonnerre ,  il  y  en  a 
déjà  fix  placés  aux  piliers  latéraux  du 
Chœur  ;  Scavoir,  faint  Pierre',  S.  Paul 
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34      Lettre  fur  la  Peinture^  (d*c. 
îaint  André ,  faint  Jacques  le  Majeur  ; 
faint  Jean  TEvangelifte,  &  faint  Jacques 
le  Mineur. 

Le  faint  Paul  eft  la  plus  belle  de  tou- 
tes ces  Figures.  Elle  eft  bien  compofée, 
la  draperie  en  eft  mieux  jettée  &  plus 
étudiée  qu'aucunes  de  celles  qu'ait  fai- 
tes encore  M.  Bouchardon  :  le  caraélere 
eft  bien  rendu ,  &  plus  chaud  que  celui 
des  autres. 

La  Figure  de  faint  Jacques  le  Ma- 
jeur ,  quoiqu'inférieur  à  la  précédente , 
eft  dans  une  difpofition  nouvelle ,  fage  , 
&  fimple  de  compofition. 

Il  en  eft  de  même  de  celle  de  faint 
Jean  TEvangelifte;  quoiqu'elle  foit  d'un 
slTez  beau  ftile  ,  on  voudroit  démêler  le 
dénouement  de  fa  draperie. 

Celle  de  faint  Pierre ,  qui  eft  la  pre- 
iniere  de  l'autre  côté  ,  indique  une  belle 
expreffion  ;  mais  elle  a  un  défaut  qui  eft 
encore  plus  grand  que  celui  de  la  Figure 
de  faint  Jean.  On  y  voit  un  efïèt  de  dra- 
perie fans  fçavoir  ce  qui  la  foutient.  Les 
études  faites  diaprés  le  Manequin ,  font 
fu jettes  à  entraîner  dans  ces  fortes  d'err 
reurst 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  ù'c.      3  ^ 

A  l'égard  de  faint  André  ,  le  Sculp- 
teur a  trop  hazardé  en  mettant  le  profil 
de  la  Figure  fur  le  côté  où  elle  devroit 
naturellement  être  vue  de  face.  J'avoue 
qu'il  eft  embaraffant,  en  voulant  donner 
du  nouveau  ,  de  faire  un  heureux  choix 
dans  fes  pofirions  ;  mais  c'elt  à  TArtifte 
à  remuer  fon  Sujet  jufqu'à  ce  qu'il  y  foit 
parvenu.  On  y  trouve  en  général  trop  de 
dureté ,  &  on  ne  fçait  fi  la  jambe  de  der- 
rière appartient  à  ia  Figure. 

Celle  de  faint  Jacques  le  Meneur ,  eft 
la  plus  foible  de  toutes  :  il  feroit  à  défi  - 
rer  qu'elle  eût  des  mafles  plus  larges  & 
des  ombres  qui  accufaflent  mieux  le  nû. 

Ces  Figures  5  en  général ,  font  dé- 
placées ;  elles  coupent  les  pilaflres  aux- 
quels elles  font  adoflées  ;  c'eft  mal  en- 
tendre la  décoration  d'un  Temple  :  l'Ar- 
chiteélure  ne  foufire  point  de  pareille 
interruption. 

Dans  les  bas  côtés  eft  le  Maufolé  de 
Madame  laDuchefle  de  Lauragais,  du 
même  Auteur.  C'eft  une  Vertu  qui  pleu- 
re, le  tour  en  eft  fimple,  gratieux  &c  élé- 
gant. On  lit  fur  le  fragment  d'une  co^ 
lonne  qui  eft  a  côté  ^Jîcutjlos  ante  diem 
périt.  B  vj 


5  6       Lettre  fur  la  Peinture  ^Cfc. 

Le  peu  d'accès  que  Ton  a  chez  M. 
Bouchardon  eft  caufe  que  je  ne  puis  vous^ 
rendre  compte  des  fix  autres  morceaux 
qu'il  doit  encore  placer  dans  cette  Egli- 
ie.  Quand  on  a  des  talens ,  doit-on  crain- 
dre les  yeux  du  public  ?  (a) 

Mais  heureufement  tous  les  autres  ne 
penfent  pas  de  même.  Quel  fût  votre 
ëtonnement  y  Monfieur  ,  lorfqu'au  fortir 
de  cette  fuperbe  Gallerie  3  qu'on  mon- 
tre au  Palais  du  Luxembourg  ^  on  vous: 
conduisît  à  Tatélier  de  M.  Vanio ,  tra- 
vaillant au  milieu  de  fon  école  !  la  no=-; 
blelTe  avec  laquelle  il  vous  reçut  ;  le  fî- 
lence  qui  régnoit,  le  refpeél  que  tous  fes» 
Elevés  lui  portoient  ^  ne  vous  donnerent- 

{a)  Cette  Mifântropie  ,  qui  h'eft  qne  trop 
commune  aux  habiles  gens  ,  eft  un  des  plus 
grands  obftacles  pour  le  progrès  des  Arts. 

M.  CoipelTa  tellement  fenti^  que  dans  fon 
Difcours  fiir  la  néceffité  de  recevoir  des  avis 
îl  n'héfi  e  pas  de  dire.  Nêus  devons  donc  nécef^ 
fiirement  faire  fociétéavec  des  ferfonnes  dégoûts 
dijférens  ;  Vun  apfercevra  ce  que  Vautre  avoh 
iaijjé  échapper.  Nous  verrons  aujourd'hui  notre 
Ouvrage  lesyeu^  de  l'homme  de  Lettre ,  de- 
main  il  fera  éclairé  par  les  lumières  d'un  autrs^. 
Amateur^. 


Lettre  fur  la  Peinture^  ^c.  57 
fis  pas  une  vraie  idée  de  cette  décence 
&  de  cette  dignité  ,  qui  devroit  tou- 
jours accompagner  les  grands  talensfLes 
hommes  illuftres  abondent  en  France,: 
mais ,  faute  de  le  rendre  acceflibles ,  ils 
l'ont  moins  connus  par  leurs  perfonnes 
que  par  leurs  Ouvrages. 

La  Chapelle  de  la  Vierge  eft  décorée 
d'un  ordre  compofite.  Les  proportions 
des  différentes  parties  qui  y  entrent  ^ 
font  en  général  marquées  par  fa  forme 
étroite  &  élevée.  Il  y  régne  pourtant 
un  certain  goût  ;  c'efi:  même  ce  qu'on  a 
vu  de  mieux  de  Meffieurs  Slodtz,  Je  ne 
vous  parlerai  d'aucuns  de  fes  omemens 
en  particuliers ,  non  plus  que  de  cette 
petite  boutique  de  clinquailleries  qu'on' 
a  étalé  furie  devant  d'AutpI  ;  je  croirois 
tomber  dans  des  minuties. 

On  y  expofe  miftérieufement  la  ftatue 
de  la  Vierge  de  iM.  Bouchardon.  {ci)  Le 
public  eft  toujours  étonné  de  ne  la  pas 
voir  à  fa  place.  G'efl:  encore  une  des 
belles  chofes  qui  foit  fortie  des  mains  de 
€e  Sculpteur  5  à  en  juger  par  le  beau 

{à)  Elle  cft  d'argent,  &  a  été  fondue  par  de 
Villers. 


38  Lettrefu/laPeimure^Cfc. 
modèle  en  plâtre  que  Ton  conferve  à 
TEnfant-Jefus. 

Le  plafond  repréfente  la  Vierge  dans 
une  gloire ,  ayant  faint  Pierre  &  faint 
Sulpice,  les  deux  Patrons  de  cette  Egli- 
fe  ,  à  fes  côtés.  Au  bas  de  la  voûte ,  le 
peuple  eft  en  adoration  ;  tout  cet  ouvra- 
ge eft  à  frefque.  Quoiqu'il  foit  inférieur 
au  beau  Salon  de  Vcrfailles ,  qui  immor- 
talifera  à  jamais  la  mémoire  de  feu  le 
Moine ,  (a)  il  ne  dément  point  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  fi  folidement  établie. 
Quelques  Connoifl'eurs  eftiment  bien 
autant  TEfquiffe  qu'il  en  a  faite  ;  elle  eft 
dans  une  des  Chapelles  de  cette  Eglife. 

Les  quatre  Tableaux  de  M.  Vanlo,ne 
font  pas  un  des  moindres  ornemens  de 
cette  Chapelle.L'ordre  du  récit  m'oblige 
de  commencer  par  le  moins  bon  :  c'eft 
celui  de  l'Annonciation.  La  Vierge  a 
un  caraélere  bas  ,  fes  draperies  font  lour- 
des, &  il  a  peu  d  accord  3  le  pied  de  la 
figure  entre  dans  la  toile  ,  tandis  que  le 
haut  vient  en  devant  ;  elle  eft  à  genoux 
fur  une  pierre  quiparoîtajuftée  exprès. 

{a)  Il  étoit  Elevé  de  M,  Galocbe» 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  Crc. 
L'Ange  n'a  rien  qui  indique  une  fub- 
ftance  fpirituelle  ;  quoiqu'il  foit  en  l'air , 
on  diroir  qu'il  pofe.  Il  eft  vrai  que  la  for- 
me du  Tableau  eft  embaraflTante  ;  mais 
M.  Vanlo  a-t'il  donc  oublié  la  fcience 
des  racourcis  ;  {a)  ne  pouvoit-il  pas  en- 
core  faire  jouer  les  nuées  ?  Elles  font  fi 
avantageufes  pour  grouper,  pour  former 
des  fonds,  pour  dérober  dans  la  compofi- 
tion  les  parties  qui  peuvent  fe  nuire  les 
unes  aux  autres.  Au  demeurant  la  cou* 
leur  de  ce  Tableau  eft  belle. 

Le  fécond ,  quoique  bien  au-delTus 
du  précédent,  ne  l'emporte  pas  encore 
fur  ceux  dont  nous  allons  parler.  Il  re- 
préfente  une  Nativité.Toutes  fes  figures 
ne  forment  qu'un  feul  groupe.  L'idée 
qu'a  eue  le  Peintre ,  de  faire  partir  fa  lu- 
mière de  l'Enfant- Jefus  eft  ingenieufe  ; 
mais  elle  n'eft  ni  nouvelle  ,  ni  rendue 
avec  affez  d'éclat.  On  peut  confultcr 
Vandeik ,  Carkmaratte,  &  quelqu'au- 
tres  là-deffus.  Prefque  tout  Je  Tableau 

{a)  On  peut  voir,  dans  le  Tableau  deTédu- 
cation  de  la  Reine,  qui  eft  dans  la  Gallerîe  du 
Luxembourg ,  comment  Rubens  dans  un  très- 
petit  efpacc  arendu  un  Mercure  en  racourci. 
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eft  dans  la  demie  teinte  ;  il  femble  que 
Faétion  fe  pafle  à  la  lueur  d'une  lampe* 
La  tête  de  la  Vierge  eft  trop  fatiguée  de. 
travail.  Le  Berger  qui  eft  fur  le  devant 
a  fon  regard  fixé  fur  les  animaux  de  la 
crèche ,  au  lieu  de  Tavoir  tourné  fur 
FEnfant-Jefus  :  il  eft  d'ailleurs  dans  une 
attitude  indécife  ,  n'auroit-il  pas  mieux 
été  en  adoration  ?  Les  accefloires  du  fu- 
îet  ne  font  pas  rendus  :  le  Mouton  efl; 
tout-à-fait  manqué.  Tout  cet  Ouvrage^ 
cependant ,  eft  d'un  bon  accord  ,  &  fe- 
roit  d'un  grand  prix  ^  s'il  n'y  avoit  dans 
la  même  Chapelle  d'autres  morceaux 
du  même  Auteur  ^  qui  fobt  bien  fupé- 
rieurs. 

Le  troifiéme  ,  repréfente  la  vifîte  de 
la  Vierge  à  fainte  Elifabeth.  CeTableaa 
eft  très-beau  &  bien  picquant  de  color's  : 
la  feule  chofe  qu'on  reproche  à  l'Auteur^, 
c'eft  d'avoir  fait  fainte  Elifabeth  trop 
jeune  5  (^")  &  d'avoir  tenu  faint  Jofeph 
un  peu  trop  fur  le  devant  de  la.Scene  ^ 
par  le  ton  de  couleur ,  tandis  qu'il  pa- 
roît  plus  reculé  par  fon  plaa  :  ces  deux 


(4)  M.  L  F.  lui  a  reprachié  pareil  défaut» 
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cîîofes  auroient  dû  s'accorder  parfaite- 
ment enfemble. 

Le  quatrième  ,  l'emporte  fur  tous  les 
autres  ;  c'eft  la  Prcfcntation  de  Jefus- 
Chrift  au  Temple.  Il  v  a  dans  ceTableau 
une  belle  intelligence  de  clair  obfcar^ 
mais  on  ne  conçoit  pas  comment  la  lu- 
mière peut-être  à  droite,  tandis  que  fes 
rayons  font  à  gauche.  La  figure  de  la 
Vierge  tombe  en  arriere.La  tête  n'eft  pas 
d'un  plus  heureux  choix  que  les  précé- 
dentes. On  defireroit  dans  la  Mere  d'un 
Dieu  5  non  feulement  une  beauté  parfai- 
te ,  mais  encore  que  toutes  les  vertus  fuf- 
fent  peintes  furfon  vifage,  &  que  le  fond 
du  caraélere  fût  exprimé  par  une  noble- 
modeftie.  Celle  d'Anne  la  Prophéteffe 
éclairée  de  Reflet  ,  eft  de  toute  beauté,. 
Il  femble  la  voir  dans  l'inftant  que  l'Ef- 
prit  Divin  rinfpire^elle  le  difpute  à  celle 
du  Varin ,  qui  eft  au  Maître  Autel  des^ 
Carmes  Déchauffés.  On  admire  égale-- 
ment  la  figure  du  Grand-Prêtre  :  il  fe- 
roit  cependant  mieux  dans  fes  habits  Sa- 
cerdotaux,  ils  euffent  été  farement  d'uir 
auffi  bon  effet ,  que  la  chape  qu'il  porte  ^ 
^i  paroît  peu  vraifemblable.  Si  toutes 
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les  draperies  de  M.  Vanlo  n'éroient  pd^ 
faites  de  pratique,  il  fembleroit  que  pour 
ne  fe  point  écarter  du  vrai  de  la  nature  ^ 
îlauroit  préféré  de  faire  Tétude  de  cet  ha- 
billenient  d'après  une  chape.  Cétoit  le 
défaut  de  Faul  Veronefe.  Il  donnoit  aux 
Nations  les  plus  anciennes,  les  modes  de 
fontems;auflî  ceux  qui  ont  le  plusadmiré 
fes  Ouvrages ,  lui  ont-ils  fouvent  repro- 
ché ces  fortes  de  licences:  elles  ne  font 
pas  plus  permifes  que  Tintroduélion 
d'objets  étrangers  au  fujet,  pour  le  faire 
valoir.  Le  trait  d  Hiftoire,  d'ailleurs ,  eft 
très -bien  rendu.  On  ne  fçauroit  trop 
louer  là-deiTus  la  fidélité  de  M.  Vanlo; 
il  auroit  mieux  valu  qu'il  eût  fuprimé  le 
Lévite ,  que  de  h  voir  coupé  dans  toute 
fa  longueur  au  milieu  de  Tépaule.  Cette 
figure  eft  d'ailleurs  peu  intéreflante ,  fon 
Acolite  n'eft  pas  mênie  indiqué.  Mais 
s'il  y  a  quelques  défauts  dans  ces  Ou- 
vrages ,  n'y  trou ve-t'on  pas  encore  plus 
à  admirer  f 

Outre  ces  quatre  Tableaux  de  M. 
Vanlo  y  l'Eglife  de  faint  Sulpice  nous  en 
offre  deux  autres  de  M.  Pierre ,  qui  mé- 
ritent aufli  toute  Tattention  des  Connoif- 
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feurs.  Ils  font  placés  dans  une  des  Cha- 
pelles des  bas  côtés.  Le  premier  ,  repré- 
sente faint  François  ,  qui  médite  dans 
la  folitude.  Ce  Tableau  infpire  la  retrai- 
te, La  Figure  du  Saint  eft  bien  pofée , 
mais  paroît  un  peu  contrainte.  Le  pay- 
fage  ell:  d^un  champêtre  admirable  :  une 
partie  de  la  cime  de  Tarbre  qui  domine 
dans  IVir,  n'efi:  cependant  pas  rendue; 
au  lieu  d'être  feuillée,  elle  eft  mouflfeufe, 
&  paroît  faite  d'un  coup  d'éponge.  On 
voit  un  heureux  défordre  dans  tous  les  ac- 
ceiToires,  mais  ils  ne  font  que  heurtés.La 
tête  de  mort  &  les  livres  ne  font  pointter- 
minés  :  la  nature  morte  eft  fi  facile  à  étu- 
dier qu^on  ne  peut  paffer  ces  négligences. 

Le  fécond,  repréfenteS.  Nicolas  Eve- 
que  de  Myre ,  qui  appaife  une  tempête. 
Ce  Tableau  eft  très-chaud.  La  figure  du 
Saint  eft  pofée  majeftueufement  fur  les 
nues ,  &  forme  un  beau  repos  à  la  vue , 
tandis  que  la  tempête  occafîonne  un  tu- 
multe affreux  dans  l'équipage.  Les  diffé- 
rentes paflîons  qui  agitent  les  Matelots, 
forment  d'heureux  contraftes  &une  gran- 
de variété  dans  les  caraéleres  :  maison  eft 
choqué  en  même  tems  de  voir  que  la  Bar- 
que n'eft  point  en  perfpective  3  le  côté 
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qu^elle  préfente  ^  bien  loin  d'être  conve- 
xe, eft  concave.  La  vergue  eft  trop  foible 
&  nullement  en  proportion  avec  le  mas. 
L'effet  de  la  voile  eft  contre  toute  vrai- 
femblance.  Les  manœuvres  de  la  Barque 
font  d'imagination  ,  &  ne  reflëmblent 
point  aux  vrais  agrès  d^un  pareil  bâti- 
ment. Lorfqu'un  Peintre  d'hiftoire  a  à 
traiter  un  fujet  qui  ne  lui  eft  pas  familier, 
il  devroit  confulter  les  gens  du  métier 
avant  que  de  l'entreprendre.  Ce  Tableau 
étant  dans  cette  Chapelle  à  demeure ,  M. 
Pierre  auroit  pu  prendre  fon  jour  du  côté 
de  la  fenêtre  ;  c'eft  une  petite  attention 
qui  auroit  bien  fait  pour  le  lieu. 

La  Chapelle  devroit  être  ornée  d'une 
manière  convenable  à  l'excellence  de  ces 
morceaux  qui  demanderoient  au  moins 
d'être  reçus  dans  de  beaux  corps  de  me- 
nuiferie.  Mais  un  mauvais  goût  règne 
généralement  dans  la  décoration  de  tou^ 
tes  les  Chapelles  de  cette  Eglife. 

On  voit  dans  la  Sacriftie  des  Meffes , 
une  Vierge  en  marbre ,  qu'on  dit  être 
des  premiers  tems  de  Michel-Ange,  (a} 

(a)  Quoique  les  Ouvrages  de  Michel- An- 
ge foient  très-rares  en  France  ,  on  p«ut  juger 
de  leur  excellence  par  deux  efclaves  qu'il 
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Je  finis  la  defcription  de  cette  Eglife 
par  celle  du  grand  Portail ,  contre  le- 
tquel  le  Sieur  L.  F.  s'eft  tant  recrié. 
Q-ioiqu'il  dife  que  ce  ferait  un  grand  avan- 
tage pour  nos  neveux^  s'ils  ne pouvoient  ja- 
mais ïappercevoir  ^  il  eft  cependant  regar- 
dé par  les  vrais  connoilTeurs,  comme  une 
desplusbelleschofesquiait  encore  parue 
dans  ce  genre.  L'élégance  de  facompo- 
fition  ,  fes  grandes  &  belies  proportions, 
l'élévation  majeftueufe  du  Parvis  nous 
retrace  ces  beaux  Temples  de  la  Grèce , 
dont  il  ne  nous  refte  raalheureufement 
que  les  riches  defcriptions  que  nous  en 
font  les  anciens  Auteurs,  {a)  Cet  Edi- 

avoît  commencé  pour  la  fépulture  Je  Jule  îL 
Ces  Figures  font  dans  le  jardin  de  la  Maifon 
du  Duç  de  Richelieu ,  aux  Percherons.  On  y 
voit  des  effets  du  caprice  de  ce  célèbre  Sculp- 
teur ,  qui,  font  tout-à-fait  finguliers  :  comme 
des  jambes  &  de^  g^enoux  totalement  termi- 
nes ,  tandis  que  la  téte  ,  &  une  grande  partie 
de  la  figure  font  à  peine  ébauches.  On  cher- 
che quelqu'un  pour  les  achever ,  mais  qui  eft- 
ce  qui  ofera  le  faire  î 

{a)  Ils  étoient ,  pour  la  plupart ,  entourés 
de  galleries  à  jour  y  ils  appelloient  celle  de 
4cvant  TTç^m'^ ,  ou  Porche.  Le  derrière  de  ce 
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fice  eft  décoré  de  deux  Ordres,  Tun 
Dorique  ,  Tautre  Ionique.  Il  n'eût  riea 
perdu  de  fa  nobleffe ,  fi  à  la  place  de  la 
Bibliothèque  que  l'on  y  veut  pratiquer, 
on  eût  fait  régner  dans  toute  fon  éten- 
due une  gallerie  à  jour ,  dans  le  goût  du 
Périftile  du  vieux  Louvre  Je  ne  fçai  fi  le$ 
deux  Tours  feront  d'un  bon  effet,  &û 
les  deux  Mafles  qu'elles  formeront  dans 
les  extrémités  du  Portail  n'alfommeront 
pas  le  Fronton,  On  les  a  rarement  vu 
réufîirdans  nôtre  Architedure. 

^Iai*-fii)elle  qu'en  loir  la  compofition, 
n'eût-elle  pas  eu  un  mérite  infini,  fi  l'Au- 
teur n'y  eût  fait  entrer  qu'un  feul  ordref 
(û)  La  Place  de  Louis  le  Grand,  une 
partie  des  Galleries  du  Louvre,  les Def- 
felns  qui  reftent  de  l'Arc  de  Triomphe 
de  Perault,  dévoient  lui  fervir  d'exem- 

TeîTiple  ,  quî  ctoît  pareil  au  Porche ,  s'appel- 
loit  Pofticum  ou  ^  -  Sur  Tes  cotés  ré- 
gnoienîies  portiques  ou  ailes  qui  étoicrnt  des 
efpéces  depromenoire.  Voyez  Vitruve. 

(^)  Le  Portail  de  Saint  Pierre  de  Rome 
n'en  ;i  qu'un,  &  néanmoins  cette  hglife  a 
beaucoup  plus  d'élévatici:  eue  celle  d'e  Saint 
Sulpice, 
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pie.  Si  on  pouvoir  tolérer  la  multiplicité 
des  ordres ,  ce  feroit  tout  au  plus  pour 
diftingu^r  la  différence  des  étages  dans 
les  édifices.  On  ne  doit  donc  point  l'ad- 
mettre dans  les  Portails  d'Eglife ,  où  il 
ne  s'en  peut  jamais  trouver  qu'un.  Mais 
on  réuflit  toujours  mieux  à  ne  les  point 
prodiguer,  car  plus  la  divilion  de  la  maf- 
îe  générale  fe  multiplie ,  moins  par  con- 
féquent  elle  a  de  noblefTe.  De  plus  Taf- 
femblage  de  tant  de  parties  y  partage 
trop  l'attention  du  Spectateur. 

Néanmoins  loin  de  regarder,  comme 
l'a  fait  Mr.  L.  F.  fa  conftruclion  comme 
quelque  chofe  (^)  de  ridicule,  comme 
les  écarts  lef  caprices  d'un  Étranger, 
habile  décorateur  de  Théitre  ^  â  la  vérité  ^ 
mais  miférable  Architecle  j  j'oie  dire ,  avec 
plus  d  un  Amateur,  que  les  nations  à 
qui  cet  Ultramontaln  fera  part  de  fes  con- 
noiffances ,  feront  toujours  heureufes , 
lorfqu'il  y  ramènera  l' Architefture  à  fes 
premiers  &  à  fes  vrais  principes.  Phili- 
bert de  rOrme  ,  fera  toujours  célèbre 
pour  avoir  le  premier  banni  en  France 

(a)  Réflexions  fur  la  Peinture ,  pag.  13^, 
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le  mauvais  goût  de  T  Architecture  Go- 
thique, 

Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'elle  n'eût  de 
très-belles  parties.  Les  Tours  de  Notre- 
Dame  5  nous  prouvent  qu'elle  avoit  de 
la  folidité  ;  le  Portail  de  Rheims  &  les 
Clochers  de  Chartres ,  qu'elle  avoit  de 
Ja  délicateffe  &de  la  légèreté.  Auroit-on 
dû  exclure  totalement  les  Rofettes  &  les 
Voûtes  à  Ogives  ?  N'a^iroit-il  pas  été 
poffible  de  les  concilier  avec  notre  Ar- 
chitecture f  Elles  forment  de  fi  beaux 
effets  dans  le  Chœur  de  Beauvais  &  la 
Cathédrale  d'Amiens  (a}. 

(a)  Outre  les  agremens  qu'ont  les  Voûtes 
à  Ogives  5  elles  ont  un  autre  avantage,  c'eft 
la  facilite  de  leur  entretien.  Car  loriqu'une 
pierre  d'une  voûte  fe  dérange  ^  un  Ma^on  feul 
îliffit  pour  en  remettre  une  autre  à  la  place. 
Lorfque  nos  voûtes  au  contraire  ont  befoim 
d'une  pareille  réparation ,  il  faut  faire  des  dé- 
penfes  immenfes  en  échafauds. 

Les  Anciens  étoient  aufli  plus  attentifs  que 
nous  dans  le  choix  de  leurs  matériaux ,  il»  ne 
fe  icrvoient  que  du  cœur  de  la  pierre  pour 
faire  leurs  voûtes^&  neles  employoient  qu'a- 
près qu'elles  avoicnt  été  à  l'épreuve  de  la 
gelée. 

Pour 
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Pour  en  revenir  à  l'Auteur  des  Ré- 
flexions ,  &  à  la  Critique  injufte  &  dé- 
placée qu'il  a  faite  du  ficur  Scrvandoni , 
par  raport  au  Portail  de  Saint  Sulpice, 
il  fe  trompe  loriqu'il  croit  que  la  qualité 
d'habile  Décorateur,  exclut  en  quelque 
forte  celle  de  bon  Architede. 

Ces  deux  qualités,  au  contraiH*e  ,  ont 
enfemble  une  liaifon  en  quelque  for  e 
néceflaire.  Il  efl:  vrai  que  tout  bon  Ar- 
chiteéle  n'eft  pas  toujours  grand  Déco- 
rateur ;  mais  tout  bon  Décorateur  ne 
peut  manquer  d'être  bon  Architefte. 
En  effet,  un  bon  Décorateur  ne  peut 
faire  le  moindre  ouvrage  qu'il  n'en  ait 
projette  les  plans  &  les  élévations;  s'il 
prodigue  les  embelli^femens ,  &  s'il  fa- 
crifie  tout  aux  faillies  de  fon  imagina- 
tion ,  bien  loin  d'occafionner  cette  belle 
illufion  que  l'on  doit  trouver  dans  le 
Speflacle ,  il  ne  fera  étalage  que  d'un 
peu  de  clincan  qui  pourra  plaire  au 
Public  ignorant,  mais  qui  ne  charmera 
pas  univerfellement  tout  le  monde.  On 
voit  tous  les  jours  de  ces  derniers  exem- 
ples dans  Mr.  Boucher.  A-t-on  rien  vu 
de  fi  brillant  que  fa  Décoration  du  Palais 

C 
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du  fleuve  Sangar  ?  (a)  Cette  voûte  d'eau 
qui  jouoit  perpétuellement  avec  les  co- 
lomnes  de  l'édifice ,  étoit  tout-à-fait  in- 
génieufe.  L'éclat  de  fa  lumière  porté 
dans  le  fonds ,  reflétant  fur  lés  cafcades , 
tandis  que  le  devant  de  la  Décoratiou 
entretenu  dans  un  ton  plus  mate  don- 
noit  un  beau  repos  à  la  vue  :  ces  colom- 
îies  à  moitié  taillées  dans  le  Roc ,  ornées 
de  coquillages  &  d'une  prodigieufe  va- 
riété de  plantes  marines ,  formoient  un 
piétcrefquç  admirable.  Maism.algré  tou- 
te la  licence  que  permettoit  le  fujet,  on 
ne  peut  pardonner  à  M.  Boucher  d'avoir 
fait  la  moitié  de  fon  Ordre  à  Boflàges  & 
Refands ,  tandis  que  le  refte  étoit  en 
colomnes  torfes.  Quand  on  examine 
cette  Décoration,  ne  voit-on  pas  aifé- 
ment  qu'elle  eft  d'un  Peintre  qui  s'efl: 
mêlé  d' Architeélure ,  fans  en  connoître 
les  vrais  principes.  Aufiî  en  la  compa- 
rant à  une  plus  ancienne  du  fieur  Ser- 
vandoni  qui  a  fervi  dans  le  même  Opé- 
ra pour  la  Gallerie  du  Grand  Sacrifica- 
teur ,  quelle  difierence  ?  Quelle  majefté 

(a)  Dans  rOpéra  d'Atis  <][u'on  a  repréfeuté 
V'hy  ver  dernier, 
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dans  cette  dernière  ?  Un  bel  Ordre  Co- 
rinthien exécuté  avec  toute  la  régulari- 
té poffible  fur  un  beau  plan ,  peu  d'or- 
nemens  ,  de  beaux  percés  aux  extrémi- 
tés qui  annoncent  toute  rétenduë  du 
Palais  ,  le  tout  femble  être  fait  de  peu 
de  chofe,  &  d'une  facile  exécution.  Une 
compofition  dans  ce  genre ,  fait  recon- 
noître  dans  celui  qui  l'a  imaginé  ^  un 
habile  Peintre ,  &  encore  un  plus  habile 
Architefte. 

La  Décoration  efi:  une  des  chofes  que 
Ton  devroit  le  moins  négliger,  puifque 
c'ert  principalement  par  les  Speclacks 
que  les  nations  font  éclater  leur  magni- 
ficence* 

Quelque  fupériorité  qu'ait  en  ce  gen- 
re le  fieur  Servandoni  fur  le  fieur  Bou- 
cher ,  le  Public  voit  avec  peine  la  pré- 
férence donnée  fur  ce  dernier ,  {a)  à  un 
homme  alfez  entendu  dans  la  pratique  de 
peindre  les  décorations,  mais  peu  propre 
à  en  imaginer  de  nouvelles. 

Qui  pourra  mieux  rendre  que  M,  Bou- 
cher ces  beaux  Jardins ,  ces  belles  Grot- 
tes, ces  beaux  Païfages  où  Ton  recon^ 

(«)  Le  fieur  Piètre. 


^2      Lettre  fior  U  Pàtéure^  &c. 

noiiïôit  avec  piaidr  un  heureux  mélange 
des  vues  de  Rome  &:  de  Tivoli  ,  avec 
celles  de  Sceaux  5c  d' Arcueii?  A-t-on  ja- 
mais vu  de  plus  beaux  Tableaux  que  fes 
(û  )  Fermes  ?  Tout  ce  qu^on  auroit  pu 
hii  reprocher,  c'cft  d'avoir  donné  quel- 
<juefois  des  cbofes  peu  correctes  en  Ar- 
àitecliîre ,  &  impraticables  dans  l'exé- 
cution. Il  ne  p échoit  en  cela  que  par 
trop  de  feu  d'imagination  ;  ce  ne  fera  pas 
fans  doute  le  défaut  dominant  de  celui 
qui  le  remplace. 

Mais  je  m'aperçois  qu'en  fuivant  de 
trop  près  le  fieur  la  F.  j'ai  palTé  tout 
à  coup  des  Egiifes  aux  Speélacles.  Ces 
écarts ,  au  refie  ^  mt  font  communs  avec 
cet  Auteur.  Ainfi  je  puis  bien  denïander 
comme  lui  (^)  qu'on  me  les  pardonne,  en 
faveur  de  celid  de  touj  les  Arts  qui  ejl  lepÏKs 
grand  ^  le  phis  maj^ueu:c  k  plus  utile  a 
la  Jhdcté. 

{a)  ToîUe  qui  ferme  le  fond  du  Théâtre, 
{hj  RéÊexions  fur  la  Peinture;  pa^,  lyp. 
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SECONDE  PARTIE, 

Contenant  des  Notes  Critiques 
fur  la  Lettre  de  M.  ï Abbé 
le  B  fur  la  Peinture. 

ON  peut  diftinguer  dans  la  Lettre 
fur  la  Peinture  trois  chofes  princi- 
pales. Premièrement  le  jugement  que 
ibn  Auteur  a  porté  des  différens  Ou- 
vrages expcfés  au  Salon  Tannée  der-* 
niere. 

Secondement ,  fes  fentimens  particu- 
liers tant  pour  le  connoître  en  Peinture , 
que  fur  le  choix  des  objets  qu^on  doi^ 
peindre. 

Enfin  le  projet  de  reforme  qu'il  a  cru 
devoirpropoferpour  le  progrès  &  l'hon- 
neur de  f Ecole  Françoife. 

Suivons-le  dans  ces  trois  points  effçA^ 
Bels. 

€8? 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  (ire. 


Des  Jugemens  qua  porté  M.  VAbhé  le 
fur  les  diferens  Ouvrages  expofés 
au  Salon  Tannée  dernière. 

JE  ne  difcuterai  point  fëparement  les 
jugemens  qu^il  a  portés  de  nombres 
de  morceaux  dont  on  ne  conferve  plus 
maintenant  qu^une  légère  idée.  On  peut 
confulter  fur  cela  une  Brochure  quia  été 
faite  dans  le  tems  :  Elle  eft  intitulé  :  Re- 
flexions  nouvelles  £un  Amateur  des  beaux 
Arts ,  adrejfés  à  Mde  de  ...  l'Auteur  de  la 
Lettre  fur  la  Peinture  y  eft  refuté  avec 
autant  de  fagacité  que  de  folidité. 

Je  me  bornerai  donc  à  examiner  le 
jugement  que  M.  TAbbé  le  B.  a  portée 
des  onze  Tabbaux  qui  ont  été  expofés 
à  la  Gailerie  d'Apollon  ,  comme  étant 
ceux  qui  ont  attiré  le  plus  l'attention  du 
Public  5  &  dont  le  fouvenir  lui  eft  plus 
récent.  Par  la  même  raifon ,  fi  je  parle 
de  quelq'autres  Ouvrages  expofés  au 
Salon  5  ce  ne  fera  qu'en  général  &  fans 
entrer  dans  aucun  examen  particulier. 
Celui  des  onze  Tableaux  qui  eft  de  h 


Lettre  fur  lu  Ptijiturj ,  (j/C.  yf 
eompofition  de  M.  Vanlo  repréfente  Si- 
lelhe  Nouricier  &  compagnon  de  Bs-- 
ehus ,  porté  par  des  Satyres ,  &  accom- 
pagné d'une  Bacante  qui  lui  verfe  à  boi- 
re. Toutes  ces  figures  ont  un  air  de  ref- 
femblance ,  (  tz  )  &  quoi  qu'on  convienne 
avec  AL  TAbbé  le  B.  que  les  chaire*? 
peintes  par  ce  célèbre  A3adémicieny^)/zr 
pleines  de  vie  Gr  de  fang  ^  pour  que  fou 
coloris  eût ,  comme  il  le  dit,  route  la  vé- 
rité de  celui  de  Rubens  ^  il  auroit  fallu  fup- 
primer  certains  tons  verds  qui  dominent 
dans  les  ombres.  A  l'égard  du  deffein ,  il 
eft  encore  moins  vrai  de  dire  qu^il  foit 
dans  le  goût  des  meilleurs  Maîtres  d'Italie. ^ 
ni  même  de  ceux  de  TEcole  Fran- 
çoife.  On  peut  voir  dans  feu  M.  Vanlo 
l'aîné  une  manière  de  deffiner  plus  quar- 
rée  qui  eft  la  plus  vraie ,  mais  auffi  la  plus 
difficile  à  rendre.  Ces  défauts  n'empê- 
chent pas  que  Ton  ne  reconnoiffe  que  ce 
Tableau  eft  parti  de  la  main  d'un  grand 
grand  homme  ;  mais  foit  qu^on  Tadmire 
par  fa  belle  eompofition  ou  par  le  bril- 
lant de  fon  coloris  ,  il  fera  toujours  bien; 
inférieur  au  Portrait  de  la  Reine  que 
{a)  Lettre  fur  la  Peinture ,  pag.  4 


j6      Lettre  fur  la  Peinture  ^  (s'c. 
Ton  peut  regarder  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  ce  Peintre. 

Le  Tableau  de  M.  Dumont  repréfen- 
te  l'aclion  héroïque  de  Mucius  Scevola* 

Perfonne  ne  trouve  à  redire  aux  louan- 
ges données  à  cet  Artifle  5  par  rapport  à 
la  fagéjfe  avec  laquelle  il  a  fçu  difpofer 
les  figures  qui  entrent  dans  la  compojition 
de  Jon  Tableau  ^  en  forte  quelles  ne  fe  nui- 
fent  pas  les  unes  aux  autres,  {a)  Mais  on  ne 
peut  lui  paflfer  d'avoir  manqué  les  deux 
principalles ,  n'ayant  pas  mieux  réuffi  à 
rendre  celle  de  Porfenna  que  celle  de 
Scevcla..  En  général  fon  deHein  eft  ma- 
niéré 5  &  peu  fçavant  :  fes  figures  font 
lourdes  ;  îes  emmanchemens  font  trop 
foibles  &  trop  ferrés ,  eu  égard  à  la  grof- 
feur  &  à  lapéfanteur  des  corps  qu'ils 
portent  :  fon  coloris  eft  faux  &  tient  plus 
de  la  bronze  que  de  la  nature  :  en  un 
mot  tout  fon  Tableau  eft  fatigué  &  an- 
nonce le  travail  &  la  peine. 

Le  fujet  de  celui  de  M.  Pierre,  eft 
'Armide,  qui  voyant  la  défaite  de  l'ar- 
îïiée  des  Sarrafins ,  veut  fe  tuer  d'une 
d'une  flèche  qu'elle  tire  de  fon  carquoiju 

{a)  Lettre  fiir  la  Peinture,  pag.  4^» 


Lettre  fur  la  Peinture .  Cfc.  5^7 
dans  la  crainte  de  tomber  en  la  puiflTance 
de  Rtnaud.  Le  Peintre  a  pris  Tinftant  où 
Renaud  la  furprend  &  l'arrête. 

Je  ne  fçais  pourquoi  notre  Critique 
auroit  voulu  que  le  Peintre  ôtat  de  la 
main  d'Araiide  une  flèche  pour  l'armer 
d'un  poignard.  Il  auroit  fait  de  fon  lujet 
un  énigme  qu'on  eût  pour  le  moins  au- 
tant de  peine  à  deviner  que  {a)  celui  de 
l'Amour  de  M.  Bouchardon.  Mais  fi 
l'Auteur  a  porté  fur  fon  propre  ouvrage 
un  jugement  plus  fevere  que  celui  du 
public,  en  louant  fa  modeftie  ^  ne  doit- 
on  pas  Je  donner  pour  exemple  à  tous 
fes  Confrères  (b)  ? 

(a)  Voyez  ce  qu'en  dit  TAuteur  des  Re- 
flexions. 

(b)  M.  Pierre  voyant  que  ion  Tableau  n'é- 
toit  pasuniverfellenjf^nt  goûté  ,  le  retira  onze 
jours  après  pour  en  remettre  à  la  place  un 
autre  qu'il  avoit  fait  dans  cet  interval.  Son 
fiijet  étoit  Titon  ,  voulant  retenir  TAurore. 

M.  Vanlo  fit  il  y  a  quelques  années  une  ac- 
tion qui  ne  lui  acquit  pas  moins  d'eftime.  Il 
recommença  un  Tableau  repréfentant  la  dé- 
faite de  Porrus  &  TexpoTa  aux  yeux  du  Pu- 
blic ,  qui  n'ayant  point  encore  oublié  les 
beautés  du  premier^  lui  fçut  un  gré  infini  des 
ch  angemens  qu'il  avoiî  faits  au  fécond^ 


Lettre  fur  la  Peinture^  Çfc. 
La  Critique  àa  Tableau  de  M.  Jeau- 
rat  n'efl:  pas  plus  jufte  que  la  précédente. 
Il  repréfente  Diogene ,  qui  voyant  un 
jeune  hox^ime  boire  dans  fa  main^  cafle 
fa  taffe  ,  comme  lui  devenant  inutile^ 
On  ne  donne  pas  la  figure  de  ce  Philo- 
fophe  comme  un  modèle  pour  le  goût 
du  deflTein  ;  mais  quoiqu'en  dife  M.  L.  B.^ 
elle  n'en  eft  pas  moins  bien  pofée  :  elle 
auroit  beaucoup  perdue  d'être  dans  tou- 
te autre  place,  trouvant  une  oppofition 
naturelle  par  l'obfcuritc  du  fond  du  ton- 
neau ,  ce  qui  la  détâche  &  la  remet  bien 
fur  le  devant.  Si  ce  Tableau  du  côté  du 
coloris  a  paru  jaunâtre  ,  en  récompenfe  ^ 
on  n^a  guéres  vu  porter  la  Perfpective 
plus  loin  que  M.  Jaurat  la  fait  par  ren- 
foncement qu^il  a  donné  à  la  place  pu- 
blique où  fe  paffe  l'aélion. 

Je  n'ajouterai  rien  aux  Critiques  qui 
ont  été  faites  des  Tableaux  de  M.Ref- 
tout  &  Colin  de  Vermont. 

Je  ne  parlerai  point  non  plus  de  MMc 
Cafés  &:<jaloche5(i^î)  ces  deux  vieux  Athle-^ 
tes  (comme le  remarque  judicieufement 

(a)  Voyez  les  Reflexions  nouvelles  d'un 
Amateujr. 


Lettre  fur  la  Peinticre  ^  G'r.  63 
dans  dans  des  tons  briquctés.  Ne  pou' 
voit-il  rendre  l'air  Martial  de  M,  le 
Comte  de  Clermont  fans  lui  donner  une 
coideur  qu'il  n'a  pas  ?  Il  y  a  deux  ex- 
trémités à  craindre  en  peignant  :  pour 
vifer  à l'efTet ,  on  tombe  dans  la  charge, 
&  en  voulant  devenir  gracieux ,  l'efTet 
échappe.  Que  faire  donc  ?  Ce  que  M.  la 
Tour  faifoit  les  années  précédentes  ,  ce 
qu'il  a  fait  même  dans  quelques-uns  des 
Portraits  du  Salon  dernier,  tels  que  ceux 
de  MM.  le  Moine  &  Mondonville. 
{d)Un autrePeintreFrançoisAk  M,!' Abbé 
le  B.  dans  un  genre  tout  différent ^  a  trouvé 
aujji  Vart  de  traiter  des  fujets  familiers^  fans 
être  bas^  ceft  Mr.  Chardin^  (ajoûte-t  il) 
dont  je  veux  parler.  Il  s'ejl  fah  une  manière 
qui  n  appartient  quà  luh  qui  efl  pleine  de 
vérité.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  encore 
bien  compris  cette  façon  de  louer ,  & 
qu'elle  me  paroît  tout-à-fait  nouvelle* 
Il  s'ejl  fan  une  manière  qui  n  appartient 
quà  lui qui  efl  pleine  de  vér'té.  Peut- 
on  fe  faire  une  manière  ,  &  peut-on  en 
même  tems  ne  fe  point  écarter  de  la  vé- 

{a)  Lettre  (ur  la  Peinture,  pag.  ^j.» 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  Çf  u 
rite?  Cela  n^implique-t-il  pas  contra- 
diftion  l  Si  le  Peintre  s'eft  fait  une  ma- 
nière^ Tillufion  n'eft  plus  parfaite ,  dès- 
lors  plus  de  vérité.  Je  vous  ai  fouvent 
entendu  foutenir  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
que  la  Peinture  fut  pouflee  à  un  fi  haut 
degré  de  perfeélion  ,  qu'on  ne  reconnut 
dans  les  Tableaux  que  l'imitation  de  la 
nature  ,  làns  que  rien  pût  indiquer  la 
main  qui  y  auroit  contribué.  Mais  que 
deviendroit  la  fcience  de  tous  nos  Bro- 
quenteurs  f  J'en  reviens  à  notre  Auteur; 
qu'entend>t-il  donc  dire  par  cette  ma- 
nière qui  eft  propre  à  Mr.  Chardin  f 
Eft-ce  de  ne  pas  affez  donner  de  relief  à 
fes  chairs  f  Seroit-ce  encore  de  tomber 
un  tant  foit  peu  dans  le  gris  ?  Qu'il  s'ex- 
plique donc.  Pour  moi ,  je  ne  vous  diflî- 
mule  pas,  que  fi  ceux  même  qui  l'ont 
foupçonné  dé  ce  dernier  défaut ,  n'ont 
pas  héfité  de  l'apeller  le  Teniers  Fran- 
çois, j'irois  encore  plus  loin  queux,  le 
trouvant  plus  correâ:  dans  fon  defl'einç^ 
plus  fin  &  plus  délicat  dans  fes  expref- 
fions. 

Les  Buftes  en  terre  cuite  du  Prince 
Edoqard  &  du  Maréchal  de  Saxe^  (ont 


Lntn  fur  la  Peinture  ^  ^c.  6^ 
dignes  des  éloges  qu'en  lait  M.  l'Abbé 
L.  B.  Peut-être  auroient-ils  pu  avoir  \ixi 
peu  plus  de  correction.  Mnis  pour  le 
Bufte  du  Roi  qui  eft  du  même  Auteur 
ia  tête  pêchoit  par  Tenfemble ,  on  au- 
roit  fouhaité  en  général  un  plus  beau 
faire  &  une  plus  belle  manière  de  traiter 
le  marbre.  Ces  défauts  n'empêchent 
point  que  Mr.  le  Moine  le  nis  ne  fe  foit 
acquis  avec  julle  raifon  une  grande  ré- 
putation dans  fon  talent.  La  Statue 
queftre  que  l'on  voit  à  Bordeaux^  en  efl: 
une  preuve. 

Mais  il  paroit  que  notre  Auteur  re-^ 
garde  toute  la  Sculpture  du  même  œil, 
car,  après  avoir  donné  à  M.  le  Moine 
des  louanges  qu'il  mérite  en  effet,  il  ne 
craint  pas  de  dire  que  rEfquiffe  du 
Maufolée  de  la  Reine  de  Pologne  ,  par 
AI.  Adam  le  cadet,  a  été  fort  approuvée. 
duPubUc.  (a)  Cet  éloge,  quoique  très-va- 
gue, n'eft  pas  abfjlument  vrai.  On  con- 
vient qu'il  en  a  reçu  publiq  ument  des 
complimens ,  mais  il  eH:  encore  plus 
vrai ,  que  les  connoifleurs  ,  qui  y  ont 

{a)  Lettre  fur  la  Peimure ,  p^îgt  loj^. 


é6  Lettre  fur  la  Peinture  ^  Cf  c. 
cherché  quelque  chofe ,  n'y  ont  rîeti 
aperçu  que  la  fumée  des  caflblettes.  Je 
ne  fçai  fi  de  pareilles  productions  an- 
noncent un  Sculpteur  de  la  premiers 
eUfe  ? 

Une  plus  longue  difcuflîon  des  Ou- 
vrages du  dernier  Salon ,  me  jetteroit 
au-delà  des  bornes  que  fe  me  fuis  pref- 
crittes.  Je  naife  donc  au  fécond  objet  de 
k  Lettre  de  M.  l'Abbé  le  B.  ce  font  les 
préceptes  qu'il  donn  _^  pour  fe  connoître 
en  Peinture,  &  fes  fentimens  particuliers 
fur  le  choix  des  objets  que  l'on  doit 
peindre» 


Des  Sentimens  particuliers  de  M.  VAbbé 
le  B.  tant  pour  fe  connoître  en  Peinture^ 
que  fur  le  choix  des  objets  qiion  doit 
teindre* 

A En  croire  cet  Auteur,  pour  juger 
fainement  d'un  Tableau,  il  ne  faut 
que  àtsyeux  ^  un  peu  d'habîtude.(a)  Pour 
réfuter  Ion  fyftême ,  il  ne  faut  que  l'op-* 


(«)  Lettre  fur  la  Peinture,  pag,  ip^ 


Lettre  fur  la  Peinture^  Grc.  6j 
pofer  à  lui-même.  A  qui  perfuadra-t-il , 
par  exemple  ,  (  pour  me  fervir  de  fes  ex- 
preffions  )  qu'avec  des  yeux  &  de  l'ha- 
bitude, on  conndîtra  Ji  les  propojîtions  de 
chaque  figures  font  bien  ohfervées.  Si  leurs 
différentes  attitudes  font  naturelles.  Si  celles 
qui  font  dans  ïenfoncement  du  Tableau 
font  &  pour  la  grandeur  pour  le  ton  de 
lumière  dégradées  au  point  où  elles  doivent 
être  pour  7ious  faire  illufion. 

Non ,  quoiqu'il  en  dife ,  pour  connoî- 
tre  toutes  ces  chofes ,  il  faut  plus  que 
des  yeux  ijr  de  t habitude  ^  même  pour 
quiconque  ne  veut  être  ni  Auteur  ni 
Amateur. 

Celui  qui  Juge  doit  avoir  en  quelque 
forte  de  commun  avec  le  Peintre ,  tout 
ce  qui  regarde  la  fpéculation ,  &  il  ne 
doit  différer  de  lui,  que  par  raport  à  la 
pratique. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  qu'il  fçache  y.  iç, 
que  la  Peinture  eft  en  général  Tart  d'i- 
miter  par  le  moyen  du  deffein  &  de  la 
couleur  tous  les  objets  vifibles  fur  une 
fuperficie  plate.  Il  faut  qu'il  fçache  en- 
core les  principes  généraux  des  trois* 


^8      Lettre  fur  la  Teinture^  ^'c. 
difiérenres  parties  qui  la  compolent  j  tefs 
que  le  DeJlein,  le  Coloris  èc  la  Com^qfi- 
don. 

Deflein.     H  doit  être  inftruit  que  le  Dejfein 
€xige  la  connoiflance  de  la  Perfpecrive, 
pour  rendre  avec  précifion  les  contours» 
des  objets ,  celle  de  Tx-Ynatomie ,  du 
moins  pour  ce  qui  concerne  les  mouve- 
mens  que  permettent  les  os ,  &  l'office 
des  mufcles;  enfin,  que  comme  la  na- 
ture ne  nous  préfente  pas  toujours  des 
modèles  parfaits ,  il  faut  fçavoir  faire  un 
heureux  choix  des  beautés  qu^on  y  dé- 
couvre 3  (a)  en  étudiant  les  belles  pro- 
portions d'après  les  plus  habiles  Alaî- 
tres  5  &  furtout  d'après  TAntique,  où 
l'on  en  trouve  les  exemples  les  plus  fré* 
quens. 

(a)  11  paroit  que  les  Anciens  n'étoîent  pas 
arrêtés^  ainfi  que  nos  Artiftes,  par  la  difficulté 
de  trouver  des  modèles.  On  voit  dans  rHif- 
toire  que  les  Agrigentins  voulant  faire  pein- 
dre une  Heieine  pour  leur  Temple  ,  envoyè- 
rent à  Zeuxis  plufieurs  de  l^ws  plus  belles 
filles.  11  en  retint  cinq,  defquelies  empruntant 
ce  qu'elles  pouvoient  avoir  de  plus  beau  par 
raiïemblage  qu'il  en  fit ,  il  parvint  à  peindra 
une  beauté  parfaite* 


Lettre  fur  la  Peinture^  ^c.  6^ 
Il  ne  doit  pas  ignorer  que  le  Coloris  coloris* 
fe  llibdivife  en  deux  parties  ;  fçavoir , 
la  couleur  locale,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
<ie  bien  rendre  la  couleur  qui  eft  propre 
à  chaque  objet ,  &  le  clair  obfcur  qui 
confifte  à  diftribuer  avantageufcment 
les  lumières  &  les  ombres ,  non-feule- 
ment fur  les  objets  particuliers,  mais 
encore  furie  général  de  l'Ouvrage,  de 
manière  que  par  cette  amitié     cet  ac- 
corda les'Ckairs fe  trouvent  habilement  ajjor- 
îies  avec  les  Draperies,  les  Draperies  les 
un^s  avec  les  autres  ^  les  Perfonnages  en-- 
îreux  ^  les  Pdf  âges  ^  les  Lointains.  En  un 
mot  ^  que  tout  y  paroijfe  à  t œil  fi  artiflement 
lic^  que  le  Tableau  femble  avoir  été  peint  tout 
d'une  fuite  ^  &  pour  ainfi  dire  d'une  même 
palette  de  couleurs,  (a) 

Il  doit  fçavoir  encore  qu'il  y  a  une 
partie  mixte  qui  participe  du  DelTein  & 
du  Coloris.  C'eft  la  Fuite  ou  PerfpeElive  - 
aérienne,  par  laquelle  les  objets  paroif- 
fent  s'éloigner  du  Speélateur,  autant  par 
la  réduélion  de  leurs  traits ,  que  par  la 


(a)  Felibien ,  Dialogue  des  Peintres. 


70  Lettre  fur  la  Peinture  ^  6f c. 
dégradation  des  tons  de  couleur,  pro- 
portionnement  au  plan  qu^ils  occupent 
dans  le  Tableau. 
^Il'^-  Enfin  5  par  raport  à  la  Compojîtlonj 
(  cette  dernière  &  principale  partie  de  la 
Peinture  y  {a)  qui  exige  dans  le  Peintre 
tant  de  feu  &  de  connoiffances  )  Qui- 
conque voudra  porter  fur  un  Tableau 
un  jugement  un  peu  fain  ,  ne  doit  pas 
Ignorer  ce  qui  eft  du  moins  de  plus  ef- 
fentiel  à  cet  égard  ;  par  exemple ,  que 
Vunité  de  lieu  doit  être  fcrupuleufement 
obfervée  :  qu'on  ne  doit  admettre  dans 
un  même  Tableau  ^  pour  le  bon  effet , 
qu'un  certain  nombre  de  groupes:  que 
la  principale  figure  doit  dominer  fur  tou- 
tes les  autres ,  &fe  préfenter  la  première 
à  la  vue;  qu'elles  doivent  toutes  avoir 
une  pofition  naturelle  ,  que  les  attitudes 
doivent  être  heureufement  contraftées , 
les  airs  de  têtes  &  les  caractères  bien 
rendus,.  &  les  accelfoires  relatifs  au  fujet. 

(a)  Voyez  l'Art  de  Peinture  de  C.  A.  du 
Frefnoy,  &  les  Réflexions  critiques  de  M.TAb- 
l>é  Dubos  fur  la  Poëiie  Se  la  Peinture,  l'un  des 
plus  exceilens  Livres  qu'un  Peintre  puiffe  coi> 
luiter  pour  la  con^pofition. 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  (se.  7  î 
Voilà  en  général  les  connoiflances  que 
l'on  doit  aporter  au  Salon  ,  fur  la  Pein- 
ture &  fur  les  dijflérentes  parties  qui 
compofent ,  quand  on  y  vient  en  Juge 
&  non  en  fimple  Spedateur.  Nos  célè- 
bres Artiftcs  qui  ont  employé  tant 
d'années  à  un  travail  aflîdu  pour  arriver 
à  la  p^rfedion  de  leur  Art ,  feroient  bien 
à  plaindre,  s'ils  étoient  obligés  de  fe  fou- 
mettr^  aveuglement  à  la  décifion  d'igno- 
rans  ,  dcpourvûs  de  tous  principes  qui 
ne  connoiflent  d'autres  guides  que  leurs 
yeux  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  àlicL" 
bïtude  de  voir  des  Tableaux. 

11  eft  encore  un  fentiment  de  M,  TAb- 
bc  le  B.  qui  ne  fera  peut-être  pas  plus  de 
fortune  en  ce  qu'il  femble  ôter  entière- 
ment au  Peintre  tout  l'effor  de  .fpn 
imagination ,  Ceft  de  ne  peindre  la  nature 
que  dans  un  parfait  repos,  (a) 

On  ne  croît  pas  que  les  Curieux  pré- 
fèrent, à  mérite  égal,  ainfi  que  le  dit  cet 
Auteur,  {b)  un  Tableau  où  on  verra  un 

(a)  Il  raporte  pour  Tapuyer  un  paffage  tire 
des  Oeuvres  de  M.  i'Abbé  de  Saint-Real  5 
'  Tome  I.  Cefunon  quatrième  Journée. 
(l')  Idem  ,  p.  1 6ou 


72  Lettre  fur  la  Peinture  ^  Cfc. 
Marchand  d  Orviétan  entouré  d  une  popu- 
lace qui  r  écoute^  à  celui  qui  offrira  aux  yeux 
des  païfans  ^  des  perjbnnages  danfans  en 
rond^  qui  ont  tous  un  pied  en  Vair^  dans 
des  attitudes  vraies^  mais  dont  la  durée  ejt 
dtf agréable  ^  parce  quelle  n'ejî pas  dans  la 
nature. 

Car  fi  Ton  peut  fupofer  la  populace  raf- 
femblée  au  tour  du  Charlatan  ,  dans  une 
attitude  de  repos  5  on  ne  peut  pas  confi- 
derer  de  même  celui  qui  Tamufe ,  puif- 
qu'il  ne  fixe  Tattention  que  par  un  mou- 
vement perpétuel ,  &  dont  la  durée  de 
attitudes  ne  peut  pas  être  plus  foutena- 
ble  que  celle  de  ces  payfans  danfans  en 
rond  5  qui  ont  toujours  un  pied  en  l'air. 
On  voit  unTeniers  dans  ce  dernier  gen- 
re ,  dans  le  cabinet  de  M.  Julienne  ,  qui 
eft  fi  beau ,  que  je  crois  qu^on  le  préfé- 
rera au  Sujet  dont  parle  TAuteur  ,  par 
la  raifon  contraire ,  qui  eft ,  qu^il  a  plus 
de  mouvement  que  l'autre.  Dans  tous 
les  Exemples  que  nous  donne  M.  l'Abbé 
le  B.  je  n'en  vois  point  qui  puiffe  rendre 
la  nature  dans  un  parfait  repos ,  à  moins 
que  de  peindre  un  fommeil.  Ainfipour 
entrer  dans  Tefprit  de  l'Auteur,  &  ne 

point 


Lettre  fur  la  Pànture  ^  Cfc.  73: 
point  fortir  de  l'exa^le  vrai-fembbnce  , 
il  faadroit  encore  fuprimer  tous  les  Ta- 
bLaux  de  réduélion  ôc  tout  peindra 
grand  comme  nature. 

Mais  5  Moniieur  l'Abbé  le  B,  nVt-ii 
pas  lenri  que  fon  fyftcme  étoit  en  con- 
tradiclion  avec  lui-même  ?  Pour  établir 
qu'on  ne  doit  peindre  la  nature  qu'en  re- 
pos ,  il  nous  donne  pour  exemple  les 
Payfages  ;  ces  morceaux  plaifent ,  félon 
lui ,  plus  univerfellement  que  les  Ta- 
bleaux d'Aélion  ,  parce  qu'on  y  voit  la 
nature  en  repos ,  &  que  cette  vraifem- 
blance  qui  lui  eft  fi  chère ,  n'y  eft  point , 
à  ce  qu'il  prétend,  choquée  comme  dans 
les  autres.  Mais  cet  Exemple  prouve 
contre  lui.  Car  fi  jamais  il  y  a  eu  fiijet 
fufceptible  d'action  &  de  variété  ,  ce 
font  les  Sujets  de  Payfage  :  il  n'efi:  pas 
poffible  d'y  fuppofer  un  infiant  la  nature 
dans  le  même  état.  Le  Payfage  change 
&  varie  tout  autant  de  fois  que  la  ré- 
fraélion  de  la  lumière  du  Soleil  qui  l'é- 
claire.  La  nature  vous  paroît  en  ce 
moment  claire  &  lumineufe  5  de  maniè- 
re que  tout  cède  à  la  clarté  du  Soleil  ; 
un  imitant  après  furvient  un  orage ,  le 


74       Lettre  Jur  la  Peinture  ^  Gr^ 
Ciel  s'cbfcurcit,  ces  maiions  qui  étoient 
auparavant  d'un  ton  mate  ,  deviennent 
à  leur  tour  lumineufes  en  comparaiion 
des  nues.  Le  Ciel  devient  -  il  ferein  ? 
vous  voulez  profiter  de  cet  inftant  pour 
faifir  un  beau  coup  de  lumière  qui  éclaire 
le  fond  du  PayfagCjtandis  que  le  devant 
dans  l'ombre  ,  repouffe  naturellement  les 
objets  qui  forment  le  lointain  ;  une  nuée 
furvient  qui  intercepte  la  lumière  &  pro- 
duit un  effet  tout  différent.  C'eft  donc 
heurter  de  front  la  vraifemblance ,  que 
de  fuppofer  la  nature  en  repob  dans  le 
Payfage  ^  puifqu'il  faudroit  pour  cela  y 
fuppoftr  la  lumière  fixe ,  ce  qui  eft  de 
toate  impoflibilité. 

On  ne  peut  pas  admettre  plus  de  re- 
pos dans  les  accelToires  du  Payfage. 
Peut-on  avec  toute  l'imagination  du 
monde  ,  fuppofer  que  cette  charette  qui 
palfe  ne  bouge  cependant  pas  de  fa  place, 
que  ce  ruifleau  qui  coule  eft  fans  mouve- 
mens  ;  que  ce  troupeau  qui  vient  s'y  de- 
falterer  ,  &  ce  berger  qui  le  conduit^  font 
immobiles  ;  que  ce  papillon  qui  voltige 
de  fleurs  en  fleurs,  a  fixé  fa  légèreté  na* 
turelle  f 


Lettre  fur  la  Peinture  ^  (fc.  7  j* 
Ce  n'eft  donc  pas  comme  le  prétend 
M.  TAbbe  le  B.  parce  qu'on  voit  dans 
les  Tableaux  de  Payfages  plus  de  repos , 
qu'ils  plaifenc  plus  univerfellement  ; 
mais  c'eft  par  la  raifon  contraire,  qu'ils 
font  fufceptibles  de  plus  de  variété  & 
de  mouvement. 


Reforme  propofépar  M.  l'Abbé  leB, 

MONSIEUR  l'Abbé  le  B.  ne  s'efl: 
pas  contenté  de  donner  des  pré- 
ceptes particuliers ,  fon  zélé  pour  le  bien 
public  l'a  porté  à  donner  auffi  des  pro- 
jets de  reforme  dans  l'Académie  (a) ,  en 
lui  propofant  de  n'expofer  que  des  mor- 
ceaux qu'elle  croiroit  pouvoir  avouer 
&  dont  on  auroit  auparavant  décidé  le 
fort  par  la  voie  du  Scrutin. 

Quoique  l'Accadémie  ait  adopté  ce 
projet  dans  toute  fon  étendue ,  il  femble 
que  l'ufage  qu'elle  pratiquoit  aupara- 
vant ,  produifoit  le  même  effet  fans  avoir 
la  même  dureté.  Quelques  jours  avant 


(a)  Voyez  la  Lettre  fiir  la  Peinture  >  p.  104. 

Dii 


7^  Lzttrt  fur  la  Peinture  ^Cfc. 
rexpofition ,  on  ralTembloit  dans  la  Gai- 
lerie  d'Apollon  ,  tous  les  Tableaux  qui 
étoient  envoyés  par  les  difFérens  Maî^ 
très  (^).  Les  Officiers  de  TAccadémie 
les  examinoient  chacun  en  particulier  ; 
&  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  de 
foibles ,  on  les  rendoit  à  l'Auteur ,  fous 
prétexte  qu'il  n'y  avoit  point  de  place 
pour  les  expofer.  Que  refulte-t'il  au 
contraire  du  parti  que  Ton  vient  de  pren- 
dre de  décider  au  fcrutin  du  fort  de 
chaque  Ouvrages  f  Un  refus  deshono- 
rant &  public. 

Mais  5  après  vous  avoir  parlé  du  pro- 
jet de  M.  l'Abbé  le  B  ;  en  voici  quel- 
qu'autres  qui  ont  été  propofés  dans  l'af^ 
femblée  d'Amateurs  dont  je  vous  ai  en- 
tretenu au  commencement  de  ma  Let- 
tre. 

D'abord  ,  on  fbuhaiteroit  que  l' Ac- 
cadémie  fût  plus  exafte  à  fe  confor- 
mer à  fes  Statuts ,  ouvrage  de  la  fageflfe 
d'un  grand  Miniftre  (Jb)  à  qui  elle  doit 
fon  établiffement  ;  qu'elle  n'admit  point 
indiftinclement  dans  fon  Corps  des  gens 
dont  les  talens  lui  font  en  quelque  for- 

(a)  17.  Août. 
Q?)  M.  Colbert, 


Lett)'e  fur  la  Peinture  ^  Cfc^  77 
te  étrangers ,  &  à  qui  on  ne  devroic 
donner  ,  tout  au  plus  que  k  titre  de 
protégés  de  ÏAccaiémie.  Cette  illuftre 
Compagnie  ,  comme  Mere  commune  de 
tous  les  Arts ,  pourroit  feulement  leur 
permettre  d'expofer  dans  une  cli?.mbre 
qui  avoifineroit  le  Sallon ,  les  Ouvra- 
ges où  le  bon  goût^  excelleroit.  C^eft- 
la  oii  on  verroit  par  exemple ,  des 
Peintures  en  mignatures  ,  en  émail , 
des  gravures  de  pierres  précieufes ,  des 
bijoux  5  des  morceaux  d'orphéverie ,  des 
pièces  ou  des  defl'eins  d'ornemens. 

Le  fécond  projet  propofé,  &  qui  n'efl 
pas  moins  utile  ,  regarde  les  deffeins  5 
ces  prétieux  dépofitaires  du  premier  feu 
de  l'imagination.  On  voudroit  que  les 
Artiltes ,  au  lieu  de  les  enfevelir  dans 
Tobfcuriré  des  portes-feuilles  ,  s^empreC- 
faflent  d'en  expofer  au  Sallon  plus  fou- 
vent  qu'ils  n'ont  encore  fait ,  avec  leurs 
autres  Ouvrages  (  a  )  ;  mais  bien  loin 
qu'ils  faflent  en  ce  genre  toute  l'eftime 
qu'ils  devroient  de  leurs  produéïions, 

{a)  Le  fwicccsavec  lequel  ceux  de  Melïîeurs 
Parocel,  Bouchardon  &  Bourcheront  été  re- 
^us  ,  auroit  bien  dû  picquer  Témulation  dê 
ceux  qui  n'en  ont  point  encore  expofé# 


7?      Lettre  fur  la  Peinture  ^tfc; 
ils  les  abandonnent  ,  &  les  laiflent  con- 
fondre avec  un  nombre  infini  de  niauvai- 
fes  compofitions,  De-là ,  il  arrive,  que  > 
û  un  de  ces  mêmes  Artiftes ,  ou  un  véri- 
table Amateur  defire  voir  des  penfées 
de  difierens  Maîtres ,  il  faut  qu'il  con- 
fomme  des  journées  entières  ,  &  un 
tems  qui  lui  eft  prétieux ,  à  aller  chez 
ces  demi  -  ConnoilTeurs  ,  ces  préten- 
dus Curîeux  ,  qui  font  récolte  fans 
choix  de  deffeins  de  toute  efpéce  : 
qu'il  en  palTe  en  revue  une  foule  de  mau- 
vais 5  avant  qu'on  lui  en  montre  unbon. 
Tandis  que  les  Maîtres  en  fe  communi- 
quant les  uns  aux  autres  leurs  penfées 
par  une  pareille  expofition ,  pourroient 
préfenrer  fous  un  feul  coup  d'oeil  la  plus 
Içavante  partie  de  leur  Art.  Les  expor- 
tions que  l'on  a  fait-jufqu'à  préfent  de 
Tableaux ,  ont  rendus  amateurs  les  gens 
les  plus  indifferens  pour  les  beaux  Arts.^ 
Celle  de  ce  dernier  genre  que  l'on  pro- 
pofe  5  feroit  des  Connoilfeurs ,  en  met- 
tant tout  le  monde  à  portée  de  les  fui- 
vre  dans  leur  progreflîon  (a). 

(^)  A  Végzri  de  la  manière  dont  on  doit 
connoître  l'originalité  d'un  deflein  ,  un  célè- 
bre Magiftrat ,  qui  fait  de  Tétude  des  beau 


Leîtrt  fur  la  Peinture  ^  (îrc. ,  7J> 
Une  des  chofes  à  laquelle  on  trouve 
encore  à  redire ,  c^eft  le  peu  de  relation 

Arts ,  fts  plus  doux  amiilemens  ,  nous  ap- 
prend ,  que  la  franchife  de  la  main,  &  li 
3»  corredion  d'un  defTein  ,  ne  font  pas  les  feu  - 
yy  les  marques  de  Ton  originalité  ;  on  doit  y 
a»  trouver  une  belle  touche  ,  beaucoup  d*ef- 
3>  prit ,  du  feu  ,  &  certains  coup^  de  Maître  ^ 
^  jettces  au  hazard  ,  qui  le  manifeftent  rare- 
3>  ment  dans  les  copies  dont  la  froideur  glace 
o>  le  Speâ-ateur  attentif,  ce 

3>  Lorfque  dans  un  Deflein  on  trouve  àe?* 
9>  têtes  retournées  de  plufieurs  manières  ,  des 
»5  doubles  bras^des  jambes  jettéts  au  hazard  h 
:n  côté  Tune  de  l'autre  ,  pour  chercher  celle» 
3>  qui  conviennent  le  mieux ,  (  ce  que  les  Ita- 

liens  appellent  il  Ventîmento  )  ces  double» 
33  traits  ne  partent  pas  d'un  Copifte  ;iÎ5  pren- 
»nent  leur  naîflance  dans  la  téte  d'un  Maître 
»  qui  a  fiîit  l'Ouvrage, 

Je  ne  fçai  cependant  fi  ceux  quîort  îama- 
nîe  de  borner  uniquement  leur  curiofité  à  dis- 
cerner la  main  dont  un  Deflein  eft  parti  ,  ne 
trouveroient  pas  plus  d'avantage  à  étudier  le 
goût  des  difFérens  Auteurs ,  par  la  comparai- 
fon  qu'ils  feroient  des  uns  avec  les  autres  ^ 
que  de  s'appliquer  à  diftinguer  Ji  les  hachures 
des  DeJJeîns  font  en  long  ou  en  travers ,  à 
droite  ou  à  gauche ,  ou  de  combiner  ;  (  ainfî  que 
nous  le  dit  cet  Amateur)  fi  leurs  Auteurs fo^ 
chent  les  yeux  de  leurs  Figures» 

Voyez  le  Difcour  à  la  téte  de  la  Vie  àts 
Peintres ,  de  M/**.  D  vf 


So  Lettre  fur  la  Peinture  t^c. 
qiVil  y  a  en  France  entre  TAccadémie 
d' Architeélure ,  &  celle  de  Peinture  & 
Sculpture,  Si  ces  deux  Accadémies 
ctoient  unies  enfemble  ,  ainfi  qu'elles  le 
font  par  toute  Tltalie^il  regneroit  plus  de 
goût  dans  les  Ouvrages  des  Architectes, 
par  le  commerce  qu'ails  auroient  avec  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  -  par  la  même 
raifon,  ces  derniers  fe  trouveroient  avoir 
des  connoiflances  aflez  étendues  de  T  Ar- 
liitefture  pour  pouvoir  en  fuivre  les  ré- 
gies avec  fuccès  dans  leurs  Ouvrages  {a}* 

{a)  L'Accadémîe  d'Architefture  eft  pres- 
que ignorée  du  public ,  parce  qu'elle  s'emba- 
Tafle  peu  de  le  rendre  témoin  de  fon  travaiL 
3R.enfermée  dans  elle-même  &  dans  le  nombre 
fixe  qui  la  compofe ,  les  Ouvrages  de  fes  mem- 
i)res  ,  ne  tranfpirent  point  au-dehors.  Eft- ce 
j)rudence  ?  eft  ce  modeftie?  S'il  eft  vrai  qu'on 
ïeur  ait  demandé  difFérens  projets  pour  la 
fîouvelle  place  qu'on  defire  voir  depuis  fî 
longtf  ms ,  il?  fê  feront  fans  doute  un  hon- 
neur de  les  rendre  publics.  On  fera  alors  en 
'état  de  juger  de  leurs  talens.  Mais  on  pourroit 
leur  épargner  bien  des  peines  ûxt  cette  place  ^ 
en  profitant  d'une  qui  fe  trouve  prefque  toute 
faite  ;  c'eft  la  Cour  du  vieux  Louvre.  11  n'y 
auroit  pour  cela  qu'à  finir  les  bâtimens  de  ce 
iiiperbe  Palais.  11  y  a  déjà  trois  iflues  de  pra- 
fiçuées,  Ofl  en  cuvriroit  facilement  une  qua* 


L-etîre fur  la  Peinture  ^  ^c.  Si 
Mais  au  défaut  de  cette  réunion  des  deux 
-Accadémies  ,  il  feroit  néceflaire  qu^on 
établit  dans  celle  de  Peinture  &  Sculp- 
ture 5  un  Profefleur  d' Architeélure ,  qui 
fans  entrer  dans  des  détails  inutils, pro- 
proportionnât fes  leçons  aux  befoins  de 
fes  Elevés^  &  leur  enfeignât  de  fon  Art , 
du  moins  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un 
Peintre  &  un  à  Sculpteur  d'ignorer. 
Cette  étude  ne  feroit  pas  moins  utile 
à  la  jeunefle ,  que  celle  qu'on  leur  fait 
faire  de  la  Perfpeclive  &  de  f  Anato- 
mie  (a). 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  ces  deux 
dernières  parties,  quoique  bien  fondées,, 
y  foient  pour  cela  mieux  enfeignées» 

tncme  furie  quay  ,  par  le  gros  Pavillon ,  pro- 
che M.  le  Duc  de  Nevers.  En  dégageant  avec- 
cela  le  périftille  ,  pour  annonncerla  princi-, 
palle entrée  delà  Place,  il  n'y  en  auroit  en 
Europe  aucune  qui  piit  entrer  avec  celle-là  en 
concurrence. 

On  affiche ,  à  la  vérité,  à  la  porte  de 
l'Académie  de  Peinture  les  jours  où  Ton  doit 
donner  leçon  à  celle  d'Architedure  ;  maîsi 
ces  leçons  ne  peuvent  convenir  qu'aux  Ele- 
vés d'Architedurs  ;  de  même  que  les  leçons 
tfAnatomie  données  à  Saint  Cofme  ne  font 
propres  qu'à  ceux  qui  veulent  devenir  Chirur-^ 
giens,  D  y 


s  2      Lettre  fur  la  Peinture^  ^c. 
Ceft  le  fort  de  tous  nos  étabUflemens; 
Ils  font  ordinairement  beaux  &  bien 
médités,&pour  la  plupart  mal  exécutés: 
ces  deux  derniers  font  de  ce  nombre. 

Auflî,  voit-on  ,  qu'à  Tégard  de  la 
Perfpeélive  on  fe  borne  à  montrer  à  la 
jeunelfe ,  en  fec  &  froid  Géomètre  ^  des 
Pratiques ,  qui  font  plutôt  propres  à  dé- 
courager les  jeunes  gens ,  qu'à  leur  inf- 
pirer  de  Tamour  pour  leur  talent.  Pre- 
nant donc  une  route  toute  oppofée  ,  il 
faudroit  qu'ils  eulfent  un  Profelfeur^ 
qui ,  étant  amateur  &  connoiffeur  ,  re- 
duifit  fes  leçons  à  des  principes  fimples , 
appuyées  de  démonftrations  claires  ; 
don;  il  leur  feroit  enfuite  faire  l'appli- 
cation fur  des  morceaux  d'Architeélure 
plûtôt  que  fur  des  figures  irrégulieres^ 
&  peu  intéreffantes  par  elles-mêmes. 

Pour  l'étude  de  l'Anatomie  y  elle 
n'exige  pas  moins  de  choix  &  de  goût, 
dans  celui  qui  Tenfeigne.  Cette  fcience , 
qui  5  au  premier  afpeél  des  objets  qu'elle 
préfente  ,  femble  infpirer  de  l'horreur  , 
deviendroit  une  fource  intariifable  de 
beautés,  pour  ceux  qui  s'y  applique- 
roient ,  G.  iis  étoient  conduits  par  un 
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homme  intelligent  (a)  qui  fût  rempli  des 
belles  proportions  de  l'antique.  Il  fau- 
droit  donc  pour  que  ce  travail  fût 
utile  aux  jeunes  Accadémilies  ,  qu'un 
Profefleur  ne  fe  bornât  qu'aux  parties 
qui  prononcent  extérieurement.  Après 
leur  avoir  fait  ,  par  exemple  ,  des  des- 
criptions du  Squelette  &  montré  tous 
les  mouvemens  que  permettent  les  os  ^ 
il  faudroit  qu'il  les  paiTât  à  l'étude  de 
l'Ecorché  ,  pour  leur  faire  voir  la  ma- 
nière dont  ces  os  font  recouverts  des 
mufcles  ,  qu'il  ne  les  entretint  de  l'atta- 
che de  ces  derniers ,  que  pour  leur  en 
faire  mieux  fentir  Toffice ,  &  qu'enfuite 
leurpréfentant  de  belles  parties  moulées 
furl'étique  ;  il  les  menât  par  gradation 
à  en  faire  l'applicatiou  à  la  nature  &  aux 
Ouvrages  les  plus  correéls  de  l'Anti- 
que :  de  pareilles  études  feroient  des 
hommes. 

(a)  Le  goût  que  l'Académie  a  reconnti 
pour  les  Arts  dans  la  pcrfonne  de  M.  Sue, 
l*a  déterminé  à  lui  accorder  la  place  d'Ad- 
joint à  Profeffeur  d'Anatomie ,  perfonne  n'eft 
plus  en  état  que  lui  de  faciliter  à,  la  Jeuneffe 
rétude  de  cette  Science, 
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Mais ,  ce  à  quoi  on  devroit  porter 
tous  fes  foins  ,  ce  ferok  à  l'étude  du 
coloris.  Cette  partie  de  la  Peinture  a 
Tavantage  de  plaire  généralement  à  tout 
le  monde  ^  elle  prend  également  les 
yeux  des  ignorans  comme  ceux  des 
îçavans ,  &  elle  eft  cependant  la  moins 
connue  dans  nôtre  Ecole. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  les  François 
ii'entendent  très-bien  cette  fçavante  dé- 
gradation des  tons  ,  &  cette  belle  in- 
telligence de  clair  obfcur  ,  qui  eft  une- 
ides  principalles  parties  du  coloris.  Mais 
ils  n'entendent  pas  auflî  parfaitement  la 
couleur  locale.  C'eft  cette  couleur  de 
Tobjet  qu'ils  imitent ,  qu'ils  devroient 
s'attacher  de  rendre  avec  plus  de  vérité» 

Ce  qui  fait  que  la  plûpart  des  Peinr 
3:res  tombent  dans  ce  défaut ,  c'eft  que 
pour  donner  plus  de  force  à  leurs  Ou- 
irrages ,  au  lieuse  les  préparer  avec  des 
couleurs  amies  &  approchantes  du  na- 
turel 5  ils  le  font  avec  des  couleurs  bru- 
nes ou  jaunes  ,  ou  d'autres  abfolument 
étrangères  à  l'objet  qu'ils  veulent  imi- 
ter :  ils  recouvrent  enfuite  ces  couleurs 
par  de  fîmples  glacis  :  mais  leurs  Ta-r 
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bleaux  ,  ne  fe  trouvant  pas  bien  prépa- 
rés ,  quelquefois  même  mal  empaftés , 
'ils  le  démentent  bien-tôt ,  les  premiers 
tons  venant  à  percer  au  travers  des  der- 
niers. Il  arrive  encore  le  plus  commu- 
nément que  chaque  Peintre  a  une  cou- 
leur favorite  avec  laquelle  il  accorde  fon 
Ouvrage  ^  le  mélange  de  cette  couleur 
avec  les  autres ,  lui  facilite  bien  la  dé- 
gradation de  tons  ;  mais  elle  l'éloigné 
en  même-tems  de  rendre  la  nature  avec 
cette  vérité ,  fans  laquelle  l'illufion  ne 
fçauroit  être  parfaite  (a). 

Ces  différentes  manières  dans  les- 
quelles tombent  les  Peintres  en  fe  fai- 
fant  des  pratiques  particulières  ,  vien- 
nent 5  où  de  ce  qu'ils  n^ont  pas  affez  étu- 
dié la  nature  ,  où  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
été  conduits  à  cette  étude  en  travaillant 
d'après  ceux  qui  Font  le  mieux  imitée^» 
On  compte  de  ce  nombre  le  Giorgion  , 
l'un  de  ceux  qui  a  le  plus  excellé  dans  h 

(4)  De  Pile  Jans  fon  Dialogue  fiir  le  Co- 
loris ,  dit  que  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient on  devroit  interdire  pour  fix  ans  aux 
Peintres  Tufage  de  la  laque  &  dfe  la  tel» 
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couleur  locale  :  le  Titien ,  fon  Emule  i 
qui  Ta  furpaflfé ,  en  ce  qu'il  y  a  joint  fes 
beaux  effets  de  clairs  &  d'ombres  à  qui 
ks  Peintres  on  donné  le  nom  de  Magie 
du  clair  obfcur.  On  voit  dans  Paul  Ve- 
ronefe,  le  Correge  ,  l'Albane ,  (a)  & 
d'autres  habiles  coloriftes  de  fidèles 
imitateurs  de  la  nature.  Car  il  n'en  eft 
pas  de  la  couleur  locale  comme  du  def-; 
îein  :  un  Peintre  eft  obligé  dans  ce  der- 
nier de  corriger  les  défauts  d'un  modèle 
défeftueux.  Les  principes  de  la  première 
au  contraire  ,  doivent  être  puifés  dans 
la  nature  même  ;  il  faut  que  le  Peintre 

(a)  Clarior  ante  alios  Corregius  extîtît  i 
ampla 

Luce  fiiper  fufa^cîrcum  coquntibus  Umbrî?, 
Pingendique  Modograndi ,  &  tradando  co- 
lore 

Corpora.  Amicitiamque  ;  gradufque  ,  do- 
lofque  colorum  , 

Compagemque  îta  di(po(uit  TîtUnus ,  ut 
îndè 

Divus  appellatus  ,  magnis  fît  honorîbus 

Fortunseque  bonis  :  Quos  fedulus  Annîbâl 
omnes 

In  propriam  mentem  atque  modum  miraf 
are  coëgit,   Dufrenoy ,  de  Art.  Gra{h. 
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la  rende  telle  qu'il  la  voit  (a)  &:  s'il  a 
recours  à  ces  eÔèts  de  clair  oblcur  dont 
nous  venons  de  parler  ,11  doit  toujours 
avoir  attention  en  tel  endroit  qu'il  fafTe 
paflTer  fa  lumière  oufes  ombres,  que  la 
couleur  de  l'objet  n'en  foit  jamais  al- 
térée. 

{a)  De  Plie  obferve  que  la  nature  , 
fe  manireftant  à  nos  yeux  que  fous  les  ap- 
parences '  de  la  couleur  ,  nous  ne  pouvons 
juger  du  coloris  que  par  un  feul  fens  qui  eft 
la  vue  :  Mais  que  pour  le  deïïein  nous  en 
avons  encore  un  autre  que  la  vue  ,  c'efl  le 
tac,  par  lequel  on  peut  juger  aufli  de  la  ju- 
fteffe  des  contours.  Rien  ne  le  prouve  mieux, 
ajoûte-t-il  que  ce  Sculpteur  aveugle  ,  de 
Cambaflî  en  Tofcane  ;  il  fit  la  copie  en  cire 
de  la  ftatue  de  Minerve  dans  le  Palais  Ju-* 
ftinien,  &  le  portrait  du  Duc  de  Bracciane 
qui ,  pour  éproirver  s'il  ne  le  trompoit  pas,  le 
lui  avoitfait  faire  dans  une  cave.  Comme  on 
s'iniaginoit  que  la  Barbe  du  Duc  n'avoit  pas 
peu  contribué  à  fa  refTemblance  que  Ton  ne 
pouvoir  critiquer;  on  lui  propofa  d'entre- 
prendre celui  d'une  des  Demoifelle  de  la  Du- 
chefle  ,  il  y  réuflit  parfaitement. 

Feu  M.  Haffelin  ,  s'étant  fait  tirer  par  cet 
aveugle  ,  trouva  la  chofe  fi  finguliere  qu'il 
voulut  avoir  le  portrait  de  ce  Sculpteur.  Le 
Peintre  qui  le  tira  lui  mit  des  yeux  au  bout 
des  doigts.  Voyez  De  Pile,  Dialogue  furie  Ce/. 
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Il  faudroit  donc,  pour  former  les  Jeu- 
nes Académiciens  dans  la  couleur,  éta- 
blir à  Boulogne  où  à  Venife  (  où  ont  été 
la  plus  grande  partie  des  meilleure  Colo- 
riftes)  une  Ecole  qui  n'auroitpas  d'autres 
vues;  les  élevés  y  pafleroient après  qu'ils 
auroient  acquis  à  Rome  le  goût  &  la  pu- 
reté du  deflein.  Cet  établiflement  ne  fe- 
roitpas  moins  important  que  celui  que 
Ton  vient  de  faire  qui  affurebien  une  pla- 
ce à  un  des  MM.  de  l'Académie  ;  mais 
ui  arrête  en  quelque  forte  les  jeunes  gens- 
ans  le  tems  qu'ils  vont  jetter  leur  pre- 
mier  feu,  en  les  retenant  à  Paris  où  aidés 
des  fecours  qu'ils  font  à  portée  de  rece- 
voir de  leurs  Parens ,  ils  ne  fentent  pas 
la  néceflité  du  travail,  (a) 

Mais  au  cas  que  cette  Ecoîe  particu- 
lière fubfifte  ,  on  ne  doute  pas  qu'elle  ne 
foit  un  jour  fous  la  diredion  de  quatre 
ProfelTeurs ,  qui,  enfeignant  chacun  pen- 
dant le  cours  de  trois  mois ,  feront  part 

(  ^  )  On  Tient  d'aflurer  des  fonds  pour  for- 
îner  à  Paris  une  Ecole  ,  à  Tinftar  de  celle  de 
Rome,  (bus  la  direâion  de  M.  Dumont; 
elle  fera  compofée  de  lîx  Jeunes  Gens ,  qui 
ne  pourront  y  être  admis  qu'après  avoir  reia- 
porté  leprix. 
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de  leurs  connoilTances  à  ces  Elevés,  fans 
Jes  jetter  dans  leurs  manières  ,  que  le 
changement  de  Maître  Ijs  forceroit  de 
quitter  malgré  le  penchant  qu'ils  au- 
roient  à  y  tomber.  Car  c^efl:  moins  les 
ouvrages  des  hommes ,  qu'on  doit  leur 
propofer  de  repréfenter ,  que  ceux  de  la 
belle  nature.  A  l'exemple  de  l'Abeille 
qui  compofe  fon  miel  du  choix  qu'elle 
fcait  faire  fur  différentes  fleurs,  on  ver- 
roit  ces  jeunes  gens  réunir  en  eux  les 
perfeftions  de  leurs  Maîtres  ;  tel ,  par 
exemple ,  qui  emprunteroit  la  Nobleffe 
du  deifein  de  M.  Natoire ,  y  joindroit 
les  grâces  de  celui  de  M.  Bouchen  Ils 
apprendroient  à  ne  fe  point  écarter  dans 
leurs  Tableaux  ,  de  la  beauté  du  coloris 
de  M.  Vanloo  :  aidés  par  de  fages  con- 
feils  pour  la  compofition  ,  ainfi  qu'ils 
pourroient  les  trouver  dans  M.  Dumont, 
(  fur-tout  pour  prendre  dans  chaque  Au- 
teur ce  qu'il  y  a  de  mieux)  ils  feroient 
en  état  d'aller  en  Italie  avec  de  bons 
principes  &  d'achever  de  s'y  former. 

Enfin  ce  qui  pourroit  encore  contri- 
buer à  la  perfection  de  cette  Ecole  naif- 
faute ^  ce  feroit  de  l'aider  de  l'immenfe 
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coUeélion  de  rares  Tableaux  que  le  Roi 
pofféde,  aucun  Prince  n'eft  plus  riche 
en  ce  genre  ,  &  il  en  a  une  fi  prodigieufe 
quantité  que  la  plûpart  fon  invifibles 
&  déperiffent  dans  des  magafins.  On 
pourroit  les  expofer  aux  yeux  du  pu- 
blic 5  foit  dans  une  gallerie  que  Fon 
pratiqueroit  exprès  au  vieux  Louvre , 
ainfi  que  l'a  propofé  l'Auteur  des  Réfle- 
xions fur  la  PeintureSoM  dans  quelque  au- 
tre endroit  propre  à  cet  ufage.  Quelle 
utilité  n^en  tireroient  pas  les  jeunes  Ele- 
vés par  les  bonnes  études  qu'ils  feroient 
en  état  d'y  faire  f  Ne  pourroient-ils  pas 
aufli  puifer  les  meilleurs  principes  de 
coloris  dans  la  gallerie  de  Rubens  au  Pa- 
lais du  Luxembourg  >  fi  en  leur  permet- 
toit  d^  travailler  f 

Mais  laiflbns  le  foin  de  faire  ces  re- 
formes à  celui  à  la  vigilance  de  qui  rien 
n'a  encore  échappé.  Après  avoir  accru 
l'émulatiou  des  Maîtres  y  en  leur  procu- 
rant desrécompenfes  honorables^  il  por^ 
te  fes  vues  à  l'éducation  de  la  jeuneffe  , 
en  prenant  pour  modèle  dans  fa  direc- 
tion l'établiffement  de  fAcadémie  des 
Sciences.  On  le  verra  bientôt  s'employer 
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pour  faire  diflribuer  des  penfions  à  ceux 
des  Officiers  qui  fe  font  le  plus  diftin- 
gucs.  C'eft  lorfqu'un  homme  cfl:  formé 
qu'il  doit  jouir  du  fruit  de  fon  travail  j 
c'eft  alors  qu'on  doit  defircr  le  voir  dans 
une  certaine  opulence  ,  afin  qu'il  puiflib 
donner  tout  fon  tems  à  la  correftion  de 
fes  Ouvrages  ,  quand  un  bon  Maître 
fe  flattera  d'avoir  un  jour  une  pareille 
rccompenfe  ,  quels  efforts  ne  fera-t-il 
pas  pour  la  mériter  f 

^.^il^i^Bfl8Ui^^^l'|dl||.i^^      i  mmmMmiê^ik 


TRbiSIÉME  PARTIE. 

Examen  des  principaux  Ouvrages  expofçs 
au  Louvre  k  2j  Août  1748. 

A Près  avoir  difcuté  d'abord  comme 
je  me  l'étois  propofé  les  deux  Bro- 
chures auxquelles  les  précédens  Salons 
ont  donné  lieu  ,  il  eft  temsde  paffer  à  ce 
que  le  Salon  actuel  offre  à  notre  vûe. 
Cette  difcuffion  préliminaire  non-feule- 
ment a  fourni  l'occafion  de  rappeller  les 
principes  généraux  qui  doivent  guider 
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îios  jugemens  5  mais  elle  afervideplus 
à  faire  connoître  par  avance  le  mérite  & 
les  talens  particuliers  de  la  plûpart  des 
Adeurs  qui  reparoiflënt  aujourd'hui  fur 
la  Scène.  Voyons  maintenant  s'ils  fou- 
tiennent  par  leurs  nouveaux  travaux  la 
réputation  qu'ils  fe  font  acquife. 

Qu'on  ne  me  reproche  point  l'exac^ 
titude  fcrupuleufe  avec  laquelle  je  crois 
relever  les  défauts  de  ceux  qui  tiennent 
les  premiers  rangs  y  &  qui  depuis  long- 
tems  ont  mérité  par  différens  chefs- 
d'œuvre  toute  l'eftime  publique.  Il  efl: 
de  FelTence  d'un  bon  Ouvrage  d'avoir 
des  Cenfeurs ,  &  les  meilleurs  en  tout 
genre  font  ceux  qui  ont  été  le  plus  &  le 
mieux  {a)  critiqués.  D'ailleurs  des  gens 
ou  peu  inftruits ,  ou  trop  prévenus ,  ad- 
mirent quelquefois  dans  les  grands  maî- 
tres jufqu'à  leurs  défauts  mêmes  3  excès 

(^)  La  Critique  d  uCîd  faîte  par  T Aca- 
démie Françoife ,  quoique  îrès-bonne  &  très 
judicieufe ,  ne  diminue  rien  du  mérite  de  cette 
pièce.  Il  en  eft  de  même  d'Agnès  de  Chaillot, 
Parodie  très  goûtée  d'îries  de  Caftro  ,  la 
meilleure  des  pièces  de  la  Motte,  &  l'une 
4es  plus  intéreflamcs  du  Théâtre  François. 
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préjudiciable  ,  tant  au  progrès  des  Arts , 
qu'à  raccroiffjment  du  bon  gout ,  & 
qu'on  ne  peut  arrêter  qu'en  mettant  tout 
le  mond>^  à  portée  de  dillinguer  dans  un 
Ouvrage  ce  qui  y  eft  efrentiellement 
beau  5  d'avec  ce  qu'il  y  a  de  défectueux. 
Le  bien  public  au  refte  fera  le  leul  prin- 
cipe de  cette  cenfure ,  &  l'on  aura  at- 
teint le  but  que  l'on  s'y  ell:  propofé  ,  fi 
ceux  qui  en  feront  l'objet  s'en  fervent 
comme  de  degré  pour  arriver  à  une  plus 
haute  perfeétion.  (a) 

Au  Cid  perfécuté  Cinna  doitfanaîfrance* 
Et  peut-être  ta  plume  aux  Cenfeurs  Je  Pirrhurj 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Biîir. 
rus.       Dit  BoiUau  à  Racine ,  7. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  dont 
la  réputation  n'eft  encore  que  naiifante» 

(a)  Les  Tableaux  des  Officiers  fur-tout 
peuvent  être  d'autant  plus  fufceptibles  de  Cri- 
tiques,  qu'ils  font  expofés  ,  fans  avoir  paffé 
par  la  voie  du  Scrutin  comme  les  autres ,  lors 
de  Texamen  qui  s'eft  fait  avant  l'ouverture  du 
Salon.  On  n'a  pas  voulu  par- là  perfuader 
fans  doute  que  le  titre  d'Officier  emportât 
îiYec  foî  l'idée  d'infaillibilité  ;  Aliquando  ho^ 
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Semblables  à  de  jeunes  Pilotes  qui  tien- 
nent le  gouvernail  d'une  main  encore 
timide ,  il  faut  plutôt  échauffer  leur  no- 
ble, audace  qu'en  amortir  le  feu  par  une 
critique  hors  de  faifon.  C'eft  pourquoi 
on  prendra  à  leur  égard  une  route  toute 
différente;  &  laiflant  à  part,  quanta 
préfent  les  défauts  de  leurs  Ouvrages,  en 
ne  s'attachera  qu'à  en  relever  les  beau- 
tés ,  afin  qu'excités  par  ce  jufte  tribut  de 
louanges  ,  ils  faflent  de  nouveaux  efforts 
pour  mériter  par  la  fuite  de  plus  grands 
éloges. 

La  Peinture,  la  Sculpture  &  la  Gra- 
vure forment  les  trois  différens  genres 
d'Ouvrages  que  nous  expofe  le  Salon. 

Peinture. 

Si  les  Tableaux  d'Hiftoire  tiennent 
le  premier  rang  dans  la  Peinture ,  cette 

nus  dormitat  Homerus  ,  dit  Horace  ;  &  TAca- 
tiémie  elle-même  pourroit  nous  fournir  plus 
d'un  exemple  de  cette  vérité.  Mais  ce  qui  a 
vraifemblablement  déterminé  à  en  agir  ainfî, 
c'eft  que  les  Officiers  ont  penfé  qu'étant  en 
cette  partie  conftitués  Juges  de  leurs  autres 
Confrères  ils  doivent  jouir  du  privilège  d*a* 
joit  le  public  pour  juge  immédiat. 
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prérogative  elt achetée  bien  cher  parla 
grande  difficulté  qu'il  y  a  d'y  réuflîr.  Il 
laudroit  pour  cela  réunir  en  foi  toutes 
les  parties  de  cet  art  dans  un  degré  émi- 
rent ;  &  qui  peut  fe  flatter  de  les  pofle- 
der  ?  L'imagination  peut,  à  la  vérité  , 
y  déployer  librement  tous  fes  refîorts  ; 
elle  peut  à  fon  gré ,  de  concert  avec  le 
gout  &  la  raifon ,  prodiguer  dans  une 
belle  &  fçavante  compofition  ces  heu- 
reufes  faillies  qui  font  tant  d'honneur  à 
Fefprit  humain.  En  un  mot  toute  la  na- 
ture foumife  au  Peintre  d'hiftoire ,  fem- 
ble  lui  ouvrir  libéralement  fon  fein  & 
l'inviter  à  y  puifer  une  immenfiré  de  ri- 
chelTes.  Mais  cette  immenfité  même  efl: 
pour  lui  un  nouveau  fardeau,  puifqu'elle 
lui  impofe  la  néceffité  de  fçavoir  rendre 
&  imiter  généralement  tous  les  objets 
qu'elle  prefente.  Auflî  eft-il  vrai  de  dire 
à  tous  égards  que  les  Tableaux  d'hiftoi- 
res  exigent  un  fi  grand  aflemblage  de 
perfections,  qu'il eft  impoflîbleque  les 
plus  parfaits  même  n'ayent  toujours 
quelques  défauts. 

Quoique  plufieurs  de  nos  meilleurs 
Feintres  d'hiiloires  n'ayent  rien  expcfé 
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cette  année ,  M.  Caze  Doyen  de  TAca- 
demie ,  n^a  pas  voulu  qu^on  put  lui  im- 
puter d^avoir  donné  un  fi  mauvais  exem- 
ple. Il  n'a  point  encore  abandonné  la  ca- 
riere  dans  laquelle  il  court  avec  honneur 
depuis  fi  longtems.  Son  Tableau  de  la 
multiplication  des  pains  fe  relTent  encore 
de  ce  feu  &  d€  cette  belle  compofition 
qui  l'ont  toujours  diftingué. 

Ce  Tableau  de  dévotion  nous  conduit 
àM,Reftout*  Son  exaltation  de  SteCroix 
ne  le  cède  en  rien ,  aux  autres  Ouvrages 
de  fa  compofition  qui  ornent  plufieurs  de 
nos  Egîifes,  pour  la  grandeur  &  la  beau- 
té des  effets.  Il  y  a  peu  de  Peintres  qui 
entendent  aufTibien  que  lui  cette  partie. 
JWais  quoique  ce  Tableau  ait  un  bel  ac- 
cord &  qu'il  y  règne  une  belle  intelli- 
gence de  clair  obfcur,  il  y  domine  ainiî 
que  dans  fes  deux  Prophètes  un  ton  ver- 
datre,  qu'on  reproche  depuis  longtems 
à  ce  Peintre ,  fans  qu'on  fe  foit  encore 
apperçu  qu'il  ait  travaillé  à  s'en  corriger* 
Ses  deux  Tableaux  de  Pfichée  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  de  la  même  beauté. 
Son  pinceau  mafle  ^  vigoureux  &  fait 
pour  les  grandes  machines ,  n'a  pas  le 

tendre 
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tendre  &  la  légèreté  qu'il  faut  pour 
peindre  la  Déefle  de  Cithere  ,  &  fa  fuite 
galante  &  badine.  M.  Reftout  nous  a  ha- 
bitués à  ne  point  exiger  de  lui  une  gran- 
de finelfe  de  DelTein.  Mais  fi ,  en  fuivanc 
les  principes  qu'il  a  reçus  de  Jouvi- 
net  fon  oncle,  il  ne  faifoit  rien  fans 
confulter  la  nature  ,  on  ne  verroit  pas 
un  manque  d'enfemble  auflî  fenfible  dans 
fes  deux  Tableaux  de  Pfichée  ,  &  des 
airs  de  tête  auflî  déteftables  (  a). 

On  a  vu  cette  année  avec  beaucoup 
de  fatisfadion  les  Tableaux  de  M.  Du- 
mont  >  &  particulièrement  fa  décolation 
de  S.  Jean.  L'efiet  en  efl:  piquant,  & 
on  y  remarque  un  bien  meilleur  goût  de 
Deflein  que  dans  tout  ce  qu'on  a  vu  de 
lui  jufqu'à  préfent ,  quoique  le  coloris 
n'en  foit  pas  plus  vrai  que  celui  de  fés 
précédens  ouvrages.  Tout  le  monde  n'a 
pourtant  pas  bien  conçu  la  manière  dont 

(^)  Ce  Peintre  quatre  jours  après  Tex- 
pofîtion  ,  fe  rendant  jufqu'à  un  certain  point 
juftice  à  lui-même  ,  a  fupprimé  celui  de  Tes 
Tableaux  qui  repréfente  le  moment  où  Pfi- 
chée fuit  la  colère  de  Venus,  &  où  elle  monte 
à  la  Roche  du  Vieillard, 
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il  a  éclairé  ce  Tableau ,  &  comment  iîfê 

peut  faire  que  la  lumière,  venant  frapper 

direélement  fur  le  dos  du  Saint ,  éclaire 

en  même  tems  le  devant  de  la  figure  qui 

naturellement  devroit  être  dans  la  demie 

teinte. 

Quelques  autres  ont  prétendu  que  ; 
par  le  ton  de  couleur ,  le  bas  de  la  figure 
du  Saint  avançoit  plus  fur  le  devant  du 
Tableau  que  les  jambes  du  Boureau , 
&  ils  auroient  voulu  qu^on  .eût  remédié 
à  cet  inconvénient,  en  tenant  cette  par- 
tie inférieure  plus  fourde  &  en  éclairant 
le  haut  de  la  figure  ;  la  route  de  la  lu- 
mière auroit  pû  en  ce  cas  être  indiquée, 
en  la  faifant  gliffer  fur  l'épaule  du  Bou- 
reau y  ce  qui  félon  eux  ,  auroit  produit 
un  meilleur  effet ,  &  auroit  occafionné 
plus  de  variété. 

M.  Dumont  a  dû  être  flatté ,  que  fon^ 
Montagnard  &  fa  Savoyarde  ayent  fixé 
l'attention  de  plus  d'un  Amateur. 

On  reconnoît  dans  M.  Boucher  le  Pein- 
tre des  Grâces. 

Pouvoit-on  exprimer  avec  plus  de 
tendrelTe  &  de  naïveté  fon  fujet  Paftoral? 
Ceft  un  Berger  qui  apprend  à  jouer  de  la: 
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fluteàune  jeuneBcrgere.QuelIe  heureufe 
attitude  ?  Quelle  noble  fimplicité  ?  Ce- 
pendant le  caraélere  de  la  Bergère  efl: 
bien  fupérieur  en  beauté  à  celui  du  Ber- 
ger. Ce  dernier  en  effet ,  par  la  délica- 
teflfe  de  fes  traits ,  ne  paroît  pas  tenit 
allez  de  fon  fexe. 

Les  acceffoires  de  ce  Tableau  répon- 
dent parfaitement  au  fujet  ;  le  paylàge 
eft  admirable  ;  l'œil  s'y  promené  agréa- 
blement ,  &  femble  quitter  à  regret  un 
lieu  fi  beau  ;  la  Fontaine  eft  des  mieux 
traitée  (a)  ^  &c  les  Animaux  font  d'une 
touche  très  fpirituelle  ;  mais  le  Bouc  &c 
le  Mouton  qui  font  fur  le  devant  font 
préfumer  qu'ils  n'ont  point  été  faits  d'^- 
près  nature, 

M.  Bouchera  donné  encore  un  petit 
Tableau  repréfentant  une  Nativité  qui 
pétille  auffi  de  feu  &  de  génie.  Pour 
exprimer  davantage  dans  fon  Enfant 
Jefus  le  Verbe  nailfant  ,  Principe  de 
la  Lumière,  il  a  habilement  fait  partir 

(^)  On  Ht  defTus  cette  Infcription  , 
F  O  N  T  A  N  A 

D  E 

La  Verxta. 

Eij 
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tout  le  jour  de  ion  Tableau  de  cet  En- 
fant ,  comme  d'un  nouveau  Soleil  qui 
femble  fe  lever  pour  éclairer  le  monde. 
En  un  mot  le  beau  fini  de  ce  chef-d'œuvre 
n'altère  en  rien  la  fermeté  de  fa  touche.  | 
Quelques  Artiftestrop  fcrupuleux  néan- 
moins ont  cru  trouver  un  air  de  reffem- 
blance  entre  la  femme  qui  préfente  les 
Colombes  &  le  petit  Berger  de  la  Paf- 
torale.  , 
C'jeft  ainfi  que  M.  Boucher  nous  mon-  ' 
tre  Tuniverfalité  de  fes  talens.  Son  génie 
créateur  lui  rend  tout  facile*  Hiftoire, 
Paftoralle ,  Sujets  ferieux  ,  Sujets  légers 
&  galans ,  Tableaux  de  Dévotion  ,  tout 
lui  eft  propre  ;  mais  pourquoi  ne  nous 
donne-t-il  plus  de  ces  beaux  Payfages  , 
tels  qu'il  en  a  expofé  il  y  a  quelques 
années  ?  Ne  nous  iailfera-t-il  que  le  fou- 
venir  de  les  avoir  vus ,  fans  efpoir  de  re- 
tour ? 

Le  grand  Tableau  de  M.  Natoïre  re- 
préfentant  le  martyre  de  S.  Ferreol ,  tri-  m 
bun  militaire  ,  étoit  fufceptible  d'une 
plus  grande  &  d'une  plus  belle  ordon- 
nance 5  &  il  auroit  pu  être  traité  d  une 
manière  moins  froide.  Le  caraétere  da 
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Saint  eft  pourtant  beau  &  rendtrèsbien 
Tintrépidité  &  la  confiance  avec  laquelle 
un  Martyr  doit  recevoir  la  mort. 

Mais  on  remarque  dans  le  Soldat  qui 
eft  fur  le  devant  une  attitude  contrainte 
&  peu  intéreffante  ;  celui  qui  a  le  fabre 
levé  pour  abattre  la  tête  du  Saint  n'a 
point  un  certain  mouvement  balancé 
qu^il  devroit  avoir  pour  une  telle  adion* 
Le  ciel  eft  tout-à  fait  bien;  mais  la  figure 
de  l'Ange  qui  en  defcend  pour  apporter 
la  Palme^eft  trop  longue ,  &  elle  eft  dra- 
pée d'une  manière  commune.  De  l'autre 
côté  eft  un  petit  groupe  d'Anges  qui, 
quoique  d'une  belle  compofition  ,  ne 
participe  pas  alfez  de  l'air.  Le  coloris 
n'eft  pas  plus  exempt  de  cenfure  que  la 
compofition;  il  eft  en  général  plombé, 
la  lumière  y  eft  par-tout  trop  égale ,  & 
une  aulfi  grande  machine  auroit  exigé  , 
pour  l'efïet,  des  Maffes  plus  décidées. 
D'ailleurs  quoique  M.  Natoire  conferve 
toujours  dans  ce  Tableau  fa  fupériorité 
du  côté  du  dell'ein ,  on  remarque  pas 
autant  de  finelfe  en  cette  partie ,  que 
dans  fes  autres  ouvrages. 

Ces  défauts  pourtant  n'empêchent 

E  iij 
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point  qu^on  ne  reconnoiffe  dans  ce  Ta- 
bleau la  main  d'un  de  nos  premiers  Pein- 
tres modernes. 

Un  autre  Peintre  non  moins  goûté  a 
enrichi  le  Salon  de  plufieurs  productions 
en  diiSerens  genres ,  c'eft  M.  Pierre.  D'a- 
bord fon  grand  Tableau  repréfentant  le 
Martyre  de  S.  Thomas  de  Cantorberie 
eft  d'une  grande  &  noble  compofition, 
La  fureur  &  la  rage  font  peintes  dans 
les  yeux  &  dans  toute  Tadion  du  Soldat 
qui  faifit  S.  Thomas  pour  le  poignarder. 
La  réfignation  du  S.  Prélat  eft  rendue 
avec  la  plus  grande  vérité.  Tout  le  mon- 
de prend  part  à  la  frayeur  qu'infpire  une 
pareille  cataftrophe  à  TEnfant  de  Chœur 
cclairé  de  reflet  par  le  flambeau  qu'il 
tient  3  la  partie  du  coloris  qu'on  nomme 
clair  ohfcur^  y  offre  peu  de  chofes  àde- 
jdrer  ;  mais  pour  la  couleur  locale ,  on 
voudront  diftinguer  mieux  la  qualité  de$ 
étoôes,  les  linges  fur-tout  tiennent  plu- 
tôt de  la  ferge  que  de  la  toile.  De  plus 
un  ton  noir  règne  généralement  dans  ce 
Tableau ,  ainlî  que  dans  celui  de  Jupiter 
&  de  Junon ,  dont  les  figures  d'ailleurs 
n'ont  aucune  fouplefle ,  ni  aucune  no- 
bleffe  de  caraélere. 
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Mais  en  récompenfe ,  avec  quel  plailir 
n'admire-t-on  point  l'ingénieufecompo- 
fition  defesdeuxBacchanalesf  La  douce 

J^vrefle  &  Taimable  défordre  qu'infpire 
e  Dieu  de  la  Treille  3  y  font  rendus  au 
naturel  fous  diverfes  formes  ;  c'eft  dom- 
mage que  du  côté  du  coloris  les  hommes 
V  foient  trop  jaunes ,  &  les  femmes  trop 
fclanches  :  les  couleurs  font  en  général 
trop  crues  3  &  fes  carnations  femblent  ti- 
rer fur  rémail. 

Outre  plufieurspetits  Tableaux  du  mê- 
me Auteur  d'une  heureufe  compofition 
&  d'un  pinceau  aimable  &  vigoureux , 
on  a  été  charmé  de  voir  qu'il  n'a  pas 
abandonné  le  talent  qu'il  a  pour  les 
bambochades.  S'il  eût  déféré  en  cela 
au  fenriment  de  l'Auteur  des  Réflexions 
fur  la  Peinture  ^  {a)  nous  aurions  été 
privés  cette  année  de  plufieurs  ouvra- 
ges en  ce  genre  d'un  naif  Original  &' 
fédmfant.  Quoi  qu'en  dite  le  fieur  L.  F» 
un  Peintre  d'hiftoire  peut,  fans  ^fe^/zo- 
nvrer  fon  génie  ^  s'amufer  quelquefois  à 
ces  fortes  d'ouvrages  :  comme  l'efprit 
ne  peut  être  toujours  tendu  &  occupé 
(a)  Pag.  6z.  Se  ^j. 
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d'idées  grandes  &  élevées  ,  ces  petites 
compofitions  font  pour  lui  autant  d'amu- 
femens  utiles,  qui,  en  procurant  à  ima- 
gination un  repos  néceflaire^font  de  nou- 
velles preuves  de  fon  étendue  &:  de  fa 
fécondité. 

Enfin  M.  Pierre  a  manifefté fon  talent 
pour  le  Paftel ,  par  le  Bufte  d'une  Mufe, 
d'une  compofition  tout-à-fait  gracieufe. 

Si  dans  un  âge  lî  peu  avancé  M.  Pierre 
fe  préfente  déjà  avec  tant  d'avantages , 
re  peut-il  pas  efpérer  d'atteindre  un  jour 
au  plus  haut  dégré ,  en  s'appliquant  à 
acquérir  ce  qui  lui  manque  du  côté  du 
Delfein  &  du  Coloris  ?  On  fçait  que  le 
goût  plutôt  que  l'intérêt  l'attache  à  fon 
art  :  ainfi,  comme  la  gloire  doit  être  le 
principal  but  d^  fon  travail ,  rien  ne  doit 
lui  coûter,  pour  mériter  une  auffi  fla- 
xeufe  récompenfe. 

M.  Hallé  a  m.is  cette  année  au  Salon 
plufieurs  morceaux  qui  lui  font  honneur 
&  qui  dénotent  beaucoup  de  génie. 

Son  Tableau  d'Hercule  &  Omphale 
entr'autres  eft  d'une  heureufe  compo- 
fition ;  mais  outre  que  la  figure  d'Om- 
phale  efl  trop  longue ,  fa  tête  quoique 
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I5ans  la  demie  teinte,auroit  dû  avoir  plus 
de  rondeur  ;  Tenfcmble  &  le  caraéîere 
de  l'Hercule  font  manques.  Ce  héros  en 
confervant  fa  fierté  ,  devroit  exprimer 
plus  de  tendreffe.  Le  petit  Amour  qui 
fait  partie  du  groupe  ,  eft  de  la  plus 
grande  vérité. 

Si  dans  fon  Tableau  de  la  Nativité , 
on  loue  la  compofition  ,  on  ne  trouve 
point  afl'ez  de  relief  dans  les  chairs  ,  ni 
de  rondeur  dans  les  têtes.  Le  même  dé- 
faut fe  rencontre  dans  la  tête  de  fon  Vieil- 
lard ,  qui  de  plus  n'eft  ni  intérelfante ,  ni 
allez  faite.  On  fent  bien  que  M.  Hallé  ne 
Ta  donnée  que  pour  montrer  fa  facilité  ; 
mais  lorfqu'un  Peintre  d'Hiftoire  expofe 
ces  fortes  de  têtes  ,  il  faut  qu'elles  ex- 
priment quelque  caraftere. 

La  couleur  de  tous  fes  Tableaux  pa- 
roît  trop  égale  ,  fans  néanmoins  fentir 
la  palette  comme  fes  Ouvrages  de  l'an- 
née dernière. 

Mais  un  Tableau  du  même  Auteur 
bien  fupérieur  aux  précédens ,  c'eft  ce- 
lui de  Jofeph  &  de  Putiphar.  Le  fujet  y 
eft  traité  d'une  manière  neuve  ,  &  rendu 
avec  toute  Texpreflion  polfible.  Le  Pein- 


jo6  Lettre  fur  la  Peinture  ^  Ç^'c. 
treafaifî  Tinflantou  la  femme  de  Purî- 
phar  5  après  s'être  d'abord  afllirée  de  la 
prévention  &  de  la  crédulité  de  fon  vieux 
époux  par  mille  careflfes  ,  accufe  devant 
lui  Jofeph  de  l'avoir  voulu  fjborner ,  & 
produit  pour  preuve  le  manteau  fatal.  La 
faulTe  tendreflfe  &  le  defir  de  la  vengeance 
ibnt  peints  également  fur  le  vifage  de  la 
femme  de  Putiphar.  La  pudeur  &  la  fur- 
prife  tiennent  Jofeph  immobile.  Le  cré- 
dule Vieillard  eft  partagé  entre  la  colère 
&  l'étonnement.  Enfin  la  perfide  Sui- 
vante^en  préfentant  le  manteau  deJofepk 
à  Putiphar ,  apuie  fa  maîtrelfe,  par  fa  dé- 
marche hardie  ;  diflipe  les  foupçons  de 
l'Epoux ,  &  achevé  de  le  convaincre. 

Toutes  ces  différentes  pafîîons  forment 
dans  ce  Tabkau  les  plus  heureux  con- 
trafics  ;  c'eft  affarément  le  morceau  le 
plus  achevé  que  M.  Hallé  ait  encore  mis 
au  jour ,  &  il  eft  bien  au-deilus  de  fon 
Tableau  de  Réception  ,  repréfentant  la 
difpute  de  Neptune  &  de  Minerve  pour 
TiOmmer  la  ville  d'Athènes  ,  que  l'on 
voit  auffi  au  Salon. 

On  ne  peut  trop  inviter  iM.  Hallé  à  ne 
poi^t  laiiTer  r^lieatir  un    beau  feu  y  ôc 
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fur-tout  à  ne  pas  négliger  la  corfeftion 
du  Dell'ein ,  &  à  faire  de  nouveaux  ef- 
forts fur  le  Coloris. 

On  voit  âu-deffus  de  l'efcalier  un  Ta- 
bleau repréfentant  un  fujet  tiré  d'un« 
Ode  d'Anacreon  ,  qui  n'a  point  encore 
été  traité.  Ce  font  les  Mufes  qui  ayant 
lié  l'Amour  avec  des  fleurs ,  le  donnent 
en  garde  à  la  beauté.  «  Je  crois,  (dit 
y>  M,  leFevre  dans  fa  note  fur  cette  Ode) 
»  qu'Anacreon  a  voulu  dire,que  labeau- 
30  té  toute  feule  ne  peut  pas  longtems 
«retenir  FAmour  ;  mais  que  lorfque 
3»  Tefprit  &  la  beauté  fe  rencontrent  en- 
»  femble  ,  il  eft  impolfible  à  F  Amour  de 
»  fe  dégager. 

On  eft  charmé  de  voir  avec  quelle  fi- 
délité M.  Eoiij'ors'eft  appliqué  à  rendre 
cette  penfée.  Ce  Tableau  ne  fait  qu'ac- 
croître f  eftime  que  lui  a  acquife  dans  le 
Salon  précédent  foTï  Apothéofe  d'Enée. 

Telles  font,  Monfieur,  les  obferva- 
tions  que  m'ont  paru  mériter  les  Ta- 
bleaux d'Hiftoire.  Les  Peintres  à  talens 
renfermes  chacun  dans  un  genre  parti-  je  Ta- 
culier  n'ouvriront  pas  par  cette raifon  un  i^^s. 
au{fi  vafte  champ  à  la  critique. 

Evj 
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Celui  d'entr^eux  dont  le  çenre  ap- 
proche le  plus  del'H:f:c:re  .  ctixMcn- 
Jîtur  Chardin. 

'  On  voit  de  lui  un  pe:i:  Tab:e:iu  re- 
préfentant  un  Elevé  appliqué  a  iruiner 
diaprés  la  Bofle.  Derrière  lui  eii  un  au- 
tre Ecolier  qui ,  au  lortir  de  l'atelier  ^  a 
lacuriofité  de  îetter  les  yeux  lur  les  Ou- 
vrages de  fon  camarade.  L'*€rauiation 
qui  règne  entre  les  jeunes  gens  ne  pou- 
voir être  mieux  carafterifée.  La  figure 
diaprés  laquelle  on  delTine  ,  eft  le  Mer- 
cure de  M,  Pigal.  UAuteur  par  ce  choix 
fait  connoître  que  notre  Ecole  peut  four- 
nir les  modèles  les  plus  purs  de  la  cor- 
rection du  DelTein.  Le  Spectateur  en 
confidérant  avec  quel  art  chacun  des  ac- 
cefloires  de  fonfujeteft  traité  en  par- 
ticulier ,  fe  fent  entraîné  dans  des  détails 
auxquels  il  ne  peut  s'arracher.  Les  di- 
iiances  qu^obferve  M.  Chardin  ordinai- 
rement dans  leurs  diftributions ,  donne 
des  plans  qui  ne  contribuent  pas  peu  à 
l'enfoncement  de  fes  Tableaux,  mais  ils 
neproduifent  pas  dans  celui-ci  un  effet 
aiiffi  marqué.  On  lui  a  toujours  reproché 
03  ne  pas  allez  donner  de  relief  à  les 
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chairs.  Dans  fon  nouveau  Tableau  ce 
défaut  s'crend  fur  la  totalité  des  figures. 
Néanmoins  le  Public  verroit  avec  fatis- 
fadion  un  plus  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges de  cet  Auteur.  Le  talent  qu'il  a  de 
rendre  fi  bien  certains  inftans  de  la  vie 
privée  ne  devoit  pas  lui  faire  abandonner 
celui  de  peindre  les  fruits  &  les  animaux 
dans  lequel  on  l'a  vu  également  exceller. 

On  ne  peut  trop  l'inviter  non  plus  à 
faire  des  Elevés  qui  puiffent  perpétuer 
le  genre  de  talent  dont  il  eft  ^inventeur, 
&  dont  il  a  enrichir  fon  art  :  c'efi:  faute 
d^Eleves  que  nombre  de  talens  fe  font 
éteints  peu  à  peu.Perfonne^par  exemple, 
depuis  la  mort  de  M.  Lancret,  ne  cultive 
plus  celai  qui  a  autrefois  fi  fort  illuftré  le 
céleiDre  Va  tau.  Quelqu'un  ne  le  fera-t-il 
pas  un  jour  renaître  ? 

Il  femble  que  M.  Oudry  Pere  devroic 
être  mis  au  rang  des  Peintres  d'hiftoire. 
Il  eft  reçu  à  l'Académie  en  cette  qua- 
lité ,  &  il  l'a  toujours  bien  foutenue  y 
foit  dans,  les  Tableaux  qui  font  de  lui 
dans  quelques  Eglifes  de  Paris ,  foit  par 
la  manière  dont  il  a  rendu  fes  chalTes  du 
Roi  p  mais  comme  il  u'a  donné  cette  an- 
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la  nouvelle  place  que  le  Roi  lui  a  donnée 
aux  Gobelins.  On  lui  eft  redevabk  du 
haut  degré  de  perfedion  où  il  a  fait 
monter  la  manufaélure  de  Tapiflerie  de 
Beauvais. 

On  voit  de  M.  Ourry  le  fils  des  Ta- 
bleaux qui  donnent  beaucoup  d'efpé- 
rance.  Ceux,  dans  lefquels  il  a  peint  la 
nature  morte  font  fupérieurs  aux  autres.il 
ne  peut  donc  trop  s'appliquer  à  étudier 
la  nature  vivante  :  car  s^il  eft  vrai  que 
Tart  embellit  la  nature  ,  on  peut  dire 
aufli  qu'une  profonde  étude  de  la  nature 
conduit  à  la  perfedlion  de  Fart.  La  diC* 
tinftion  avec  laquelle  ce  jeune  Acadé- 
micien a  été  reçu ,  doit  Texciter  à  mar- 
cher à  grands  pas  dans  la  route  que  fou 
Pere  lui  a  frayée.  Il  peut  d'autant  mieux 
efpérer  d'y  réuflîr, qu'il  paroît avoir  pour 
cela  toutes  les  difpofitions  imaginables. 

L'expreffion  manqueroit  5  fi  l'on  vou- 
loit  donner  aux  Marines  de  M.  Vermt 
toutes  les  louanges  qu'elles  méritent. 

Des  quatre  qu'il  a  expofées  &  qui 
font  prefque  également  belles  ;il  y  en  a 
deux  qui  par  leurs  effets  finguliers  ont 
fixé  le  plus  votre  attention.  L'une  re--. 
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préfcnte  rembralement  d'une  Ville  fur 
le  bord  de  la  Mer  ;  l'eiTroi  &  l'agitation 
du  peuple  qui  fe  fauve,  les  effets  de  la 
flamme ,  fes  reflets  dans  l'eau  ,  font  très 
bien  rendus.  Toute  la  fabrique  qui  eft 
fur  le  devant  ne  pouvoit  mieux  fe  déta- 
cher du  fond  du  Tableau  &  être  dans  un 
meilleur  ton  de  couleur. 

Le  fécond  n'eft  pas  moins  intéreflant  ; 
51  repréfente  un  clair  de  Lune  rendu 
avec  une  grande  vérité.  La  Mer  efl:  cou- 
verte de  Chaloupes  de  pêcheurs.  M.  Ver- 
net  y  exprime  d'une  manière  bien  fen- 
iible  comment  des  vailfeaux  avec  le  mê- 
me vent  peuvent  faire  différentes  rou- 
tes :  ce  qu'il  eft  facile  de  concevoir  ,  en 
regardant  de  quelle  manière  les  voiles 
font  orientées. Cependant  il  n'a  pas  afl'ez 
incliné  ,  ou  pour  mefervir  des  termes  de 
marine^il  n^a  pas  zffczfait  venir  à  la  bande 
une  des  barques  qui  porte  au  plus  près» 
Quelque  bien' qu'un  bâtiment  porte  la 
voile,  fon  côté  fous  le  ventjdans  pareille 
circonftance,  doit  être  plus  engagé  dans 
l'eau.  Du  refte  on  ne  fçauroitaflez  louer 
la  fidélité  de  cet  Auteur  dans  fa  compo- 
ficion  j  &c  fur-tout  de  ce  qu'il  ne  fait  pas 
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comme  la  plupart  des  autres  Peintres 
dans  ce  talent ,  qui  facrifient  toute  vrai- 
femblance  au  premier  effet  qu'ils  trou- 
vent 5  fans  s'embarraffer  s'il  eft  vrai  oti  i 
faux.  Indépendamment  de  la  bonne  cou- 
leur qui  règne  dans  les  Tableaux  de  M. 
Vernet,  on  peut  dire  qu'on  a  vûpeu  de 
Peintres  de  païfages  donner  plus  d'efprit 
à  leurs  figures  qu'il  le  fait.  Ne  doit-on 
pas ,  ne  pouvant  le  pofféder  en  France, 
lui  fçavoir  gré  de  fon  exaélitude  à  en- 
voyer tous  les  ans  de  fes  Tableaux  f 

M,  Chauffourier  a  donné  deux  Payfa- 
ges  au  Paftel  qui  font  d'un  très  bon  effet* 
Les  vues  de  M.  Antoine  le  Bel  font 
d'un  bon  ton  de  couleur  pour  les  fabri- 
ques ;  mais  fon  Payfage  ne  parok  qu'é- 
bauché. Cet  Artifte  a  encore  bien  à  tra- 
vailler pour  rendre  fa  touche  plus  lé- 
gère. Puifque  l'Académie  a  pris  le  parti 
de  juger  les  Ouvrages  de  fes  Membres, 
comment  n'a-t-elle  pas  rejetté  les  deux 
Marines  de  cet  Auteur,  ainfi  que  les 
deux  Tableaux  de  M.Hailliot  ?  Peut-on 
admettre  dans  un  Salon  auffi-bien  corn- 
pofé  ces  fortes  de  peintures  au  vernis  ? 
Temûzi    Les  Portraits  font ,  de  tous  les  Ta-. 
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bleaux,  ceux  qui  exigent  dans  le  Pein- 
tre le  moins  d'étendue  d'imagination , 
en  ce  qu'ils  font  ordinairement  reftraints 
i  un  feul  objet  ;  mais  d'un  autre  côté  il 
||  4a'en  eft  peut-être  pas  où  la  noblefle  & 
le  goût  Ibient  plus  néceflaires. 

On  s'étoit^il  y  a  quelque  tems,  imaginé 
y  répandre  plus  de  dignité  &  de  variété, 
en  donnant  des  habillemens  hiftoriques 
ou  Paftoraux  aux  objets  que  l'on  avoit  à 
peindre  ;  mais  on  efl:  préfentement  reve- 
nu de  ce  mauvais  goût,  (a)  En  effet  outre 
que  ces  dcguifemens  faifoient  tort  à  la 
relîemblance ,  ou  du  moins  empêchoient 
qu'on  ne  la  faisît  au  premier  coup  d'oeil, 
quelque  parfaite  (Qu'elle  fût  en  elle-mê- 
me ;  les  Portraits  étant  faits  pour  refter 
dans  les  familles  comme  des  monumens 
précieux  ,  ils  y  doivent  perpétuer  la  mé- 
moire ,  non  -  feulement  des  perfonnes 
qu'ils  repréfentent  5  mais  encore  des  ha- 
billemens du  tems. 

Les  Médailles  font  les  feules  four- 

(a)  On  en  eft  redevable  à  M.  delà  Tour 
qui  le  premier  sV-ft  fait  une  règle  de  peindre 
fes  Portraits  avec  les  habits  ordinaires. 
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ces  où  THiftoire  &  la  Peinture  ont 
puifé  jufqu^à  préfent  la  connoiffance 
des  modes  &  des  habillemens  des  An- 
ciens. Nos  neveux  ne  trouveront  pas  le 
même  avantage  dans  les  médailles  mo- 
dernes y  pour  connoître  les  habillemens 
de  notre  tems  ;  car  elles  ne  contiennent 
pour  la  plupart  que  des  emblèmes;  mais 
ils  y  pourront  fuppléer  par  les  Portraits, 
qui  par  ce  moyen  deviendront  Thiftoire 
vivante  des  modes  de  chaque  fiécle, 

M.  de  Tournîere^  comme  le  plus  an- 
cien ,  fe  prëfente  le  premier  dans  cette 
claffe.  On  cherche  dans  fes  Portraits  un 
Peintre ,  mais  par  ce  fini  &  (  fi  j^ofe  me 
fervir  de  cette  exprefîion  )  par  cette  ma- 
nière léchée  dont  il  femble  avoir  fait 
toute  fon  étude  5  on  n'y  trouve  que  cet 
Artifte  dont  parle  Horace  : 

iEmîlmm  circa  ludum  faber  imus 

&  ungues 
Exprimât  &  molles  imitabitur  aere 

capillos  : 
In  fœlix  operis  (iimma  ;  quia 

ponere  totum 

Nefciet. 

M.  Nattier  par  la  douceur  de  fonpitî^ 
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ceau  mérite  à  jufte  titre  d'être  le  Pein- 
tre du  beau  fexe.  Il  continue  toujours 
d'être  également  goûté  &  de  la  Cour  & 
du  Public. 

M.Tocqiié  a  compofé  le  portrait  en  pied 
de  feue  M.  la  Dauphine,  comme  le  meil- 
leur Peintre  d'hiftoire  auroit  pu  le  faire. 
On  pourroit  dire  de  cet  Auteur ,  ce  que 
Ton  difoit  de  M.  Rigaud  ,  qu'il  eft  né 
pour  peindr  2  les  Rois  &  les  Princes  :  fon 
pinceau  eft  féd'iifant  &  facile,  Perfonne 
ne  rend  les  étoffes  avec  plus  d'art.  Quel- 
ques-uns cependant  ont  trouvé  des  tons 
noirs  dans  le  coloris  de  ce  Tableau. 

Tout  le  monde  convient  qu'on  ne 
peut  rien  de  plus  beau  &  de  plus  ref^ 
îemblant  que  le  Portrait  de  M.  l'Abbé  de 
de  Lovendal  &  de  M.  Selon  de  Lon- 
dres. 

Les  portraits  de  M.  Aved  font  d'une 
relTemblance  parfaite.  On  en  admire  un 
entr'autres  repréfentant  une  Dame  ap* 
puyée  far  fon  balcon. 

Quoique  les  grandes  occupations,  qu'a 
eues  à  Lyon  W.Nonnotte ^  euffent  dû  lui 
donner  une  excellente  pratique  de  fon 
^rt ,  les  progrès  qu'il  y  a  faits  ne  font  pas 
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aufli  rapides  qu'on  auroit  pu  refperer; 

Je  n'entens  cependant  pas  par  cette 
réflexion  diminuer  le  mérite  du  Tableau 
d'un  Religieux  appliqué  à  Tétude.  C'eft  ~ 
une  des  bonnes  chofes  qu'on  ait  encore 
vues  de  cet  Auteur, 

M.  la  Tour  n'a  pas  fi  univerfellement 
foutenu  fa  réputation  dans  les  morceaux 
de  cette  année ,  que  dans  ceux  des  an- 
nées précédentes* 

Il  eft  vrai  que  tous  fes  Portraits  font 
parlans.  On  ne  peut  trop  louer  le  foin 
avec  lequel  il  a  fçu  rendre  la  cuirafle  ôc  ''\ 
l'habillement  de  celui  du  Roi.  {a) 

Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  parfait  que  i 
le  Portrait  de  la  Reine  ;  c'eft  un  chef*  ' 
d'œuvre ,  tant  par  la  reffemblance ,  que 
par  l'art  avec  lequel  les  ajuftemens  y 
font  traités.  Un  Peintre  qui  a  donné  au- 
tant de  preuves  d'habileté  que  M.  de 
la  Tour  ^  n'auroit-il  pas  pu  varier  da^ 
vantage  fes  attitudes  f  La  trop  grande 
uniformité  de  tous  fes  Portraits ,  placés 
à  la  fil  l'un  de  Tautre,  frappe  la  vûe  du 
Spectateur  d'une  manière  peu  fatisfai- 
fante. 

{a)  Peu  de  jours  après rexpofition , l'Au- 
teur a  jugé  à  propos  de  le  retirer. 
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M.  le  Sueur  a  expofé  deux  Tableaux , 
entr'autrcs  le  Portrait  de  Madame  *  *  * 
tenant  un  livre  :  il  eft  très-beau ,  on  y 
diftingue  parfaitement  la  différence  des 
étoffes  qui  font  traitées  dans  la  plus 
grande  vérité. 

On  voit  de  M.  Loir  le  Portrait  de 
Madame  Julienne  en  Flore  ,  &  celui  de 
Mademoifelle  de  Billy, 

Il  efl:  étonnant  que  ce  jeune  Peintre 
réuniffant  en  lui  différens  talens ,  qui , 
jufqu^au  moment  qu'il  a  été  agréé  à  FA- 
cadémie,  Tont  occupé  tour-à-tour,  faiïe 
d'année  en  année  des  progrès  fi  fenfi'* 
bles  dans  les  Paftelsc 

M.  Ptr ormeau  ne  s'eft  pas  moins  dif- 
tingue dans  ce  Salon  que  dans  les  pré- 
cédens.  Evitant  pour  les  pofitions  ces 
lieux  communs  dans  lefquels  les  Pein- 
tres à  Portraits  ne  tombent  que  trop  fou- 
vent,  les  fiens  fe  font  autant  remarquer 
par  une  variété  de  belles  attitudes ,  que 
par  le  bon  caraftere  de  deffein  dans  le- 
ouel  il  excelle.  Quand  de  jeunes  fujets 
fe  préfenteront  avec  de  tels  talens ,  TA- 
cadémie  ne  févira  fans  doute  plus  con- 
tre le  PafteU  Ce  Peintre  cependant  de- 
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vroit  faire  les  derniers  eflTortSjafin  que  les 
corps  de  fes  figures  appartinflent  mieux  à 
leurs  têtes,  &:  fe  fouvenir  de  ce  principe. 

Singula  membra  fuo  capiti  conformîa  fiant 

Unum  idem^e  fimul  corpus  cum  veftibus 
îpfis. 

T>uf.  de  art.  Grap. 

Il  faut  |>oiirtant  convenir  qu'il  a  été 
plus  correél  dans  fes  enfembles  cette 
année  ,  &  qu'on  ne  peut  lui  faire  ce  re- 
proche que  dans  le  portrait  du  fieur  le 
Page,  où  le  c6rps  paroît  d'une  largeur 
étonnante  ;  ce  qbi  fait  d'autant  plus  de 
peine,  que  la  tête  en  eft  touchée  à  ravir. 
D'ailleurs  il  devroit  donner  plù^  d'at- 
tention pour  rendre  fes  étoffes. 

Sculpture. 

La  Sculpture  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur à  l'Ecole  Françoife  que  la  Pein- 
ture. Les  beaux  ouvrages  en  ce  genre  qui 
fortent  des  mains  de  nos  Sculpteurs  mo- ' 
dernes ,  font  paiTer  jufqu'à  l'Etranger 
leurs  noms^  Ôc  contribuent  à  étendre  en- 

c  oro 
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core  la  gîoire  de  la  nation  dans  les  pays 
les  plus  éloignés. 

Le  Salon  n'efl:  pas  fi  riche  en  cette 
partie  cette  année,  qu'il  l'a  été  Ls  an- 
nées précédentes.  Il  n'y  a  que  quelques 
modèles  en  terre  cuite  &  quelques  ef- 
quifl'es  dont  je  commencerai  d'abord  par 
vous  rendre  compte.  Je  vous  entre- 
tiendrai enfuite  de  quelques  m  rceaux 
que  vous  avez  vus  dans  les  ateliers  par- 
ticuliers ,  &  qui  ne  peuvent  être  trans- 
portés au  Salon. 

Quoique  M.  Slodtz.  ^  ait  fait  fa  princi- 
pale étude  des  Fêtes  Galantes  &  des 
Pompes  Funèbres ,  il  n'en  a  pas  moins 
traité  avec  goût  fes  petites  efquiflfes. 

On  avoit  vu  dans  le  Salon  précédent 
une  efquilTe,  repréfentant  la  France  qui 
embraffe  le  Bufte  du  Roi.  M.  Falcon- 
net  vient  d'en  expofer  le  modèle  avec 
cette  devife. 

LUDOVICO  XV. 
V  r  c  T  o  R  I 
Pacificatori 
Patri  Patrije. 

L'expreflîon  en  eft  vive  &  fpirituelle; 

F 
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mais  fi  heureufe  que  foit  la  penfée  ,  on 
fent  que  fi  ^Auteur  eût  fait  baiCer  une 
des  épaules  de  la  figure  de  la  France 
plus  que  Tautre,  cette  figure  vue  par 
k  dos  eût  été  nioins  droite  ^  &  cela  eût 
occafionné  un  mouvement  de  hanche 
qui  lui  auroit  donné  un  tour  plus  gra- 
cieux 3  l'antique  auroit  pu  le  guider  là- 
deflus.  Au  refte ,  refprit  qui  régne  dans 
cet  ouvrage  développe  tout  ce  qu^on 
peut  attendre  du  génie  de  ce  Sculp- 
^'ir.  Il  a  fçu  rendre  avec  une  ame 
*  ^ble  dans  la  France  perfonnifiée, 
te-  ""ntimens  de  tendrefl'e  dont  la 

admîî^^  '^étrée  pour  le  Roi;  m.ais 

ces  vifs  ' .  çrQxii  que  de  correc- 

iiation  ea  peu. 
il  y  régne  pius  . 

tion.         _  r^r\\t  femme 

Aimrès  d  une  aes  croiitv 

M.  V4'  '  "  '„,°„ot,;r,ée.Onvoit  dans 
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blans  pour  être  cxpofés  aux  yeux  du  Pu- 
blic ;  il  faut  encore  qu'ils  foient  traités 
de  façon  à  pouvoir  mériter  fon  atten- 
tion. 

Le  modèle  en  plâtre  repréfentant  un 
Berger  qui  dort,  n'eft  pas  fans  beauté,  (a) 
Mais  il  tient  beaucoup  de  la  manière  de 
M.  Bo  jchardon  fon  maître.  On  dit  com- 
munément dans  les  Ecoles  que  ^^iti  fuit 
ne  va  "pas  devant.  Ce  Proverbe,  quoi- 
que trivial ,  ne  fçauroit  trop  être  gravé 
dans  l'efprit  de  ceux  qui ,  après  leurs 
études,  eifayent  à  voler  de  leurs  pro- 
pres ailes.  Raphaël  n'a  commencé  à 
être  eftimé  que  lorfqu'il  a  abandonné  la 
manière  de  Piètre  Perugin  :  il  en  a  été 
ainfi  de  tous  ceux  qui  fe  font  le  plus 
diftingués  dans  la  République  des  Arts. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas  fi  je  gar- 
de le  fiience  fur  le  Groupe  de  M.  Adam 
V  Aîné  ^  ProfeJJeur  de  1  Académie.  C'eft  ce 
que  j'ai  cru  pouvoir  faire  de  mieux  pour 
l'honneur  de  l'Auteur. 

M.  Pigalk  auroit  bien  d.û  faire  annon- 

(a)  C'eft  le  morceau  de  réception  do 
TAuteur  à  l'Académie. 
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cer  5  fuivant  Tufage ,  dans  le  Catalogue 
du  Salon ,  les  trois  morceaux  que  Ton 
voit  dans  fon  atelier. 

Le  premier  repréfente  une  Vierge 
deftinee  pour  TEglife  des  Invalides.  La 
compofition  &  le  caraélere  en  font  très- 
beaux  ;  elk  eft  fi  bien  drapée ,  qu'on 
pourroit  appliquer  au  cifeau  de  ce  Sculp- 
teur ce  qu'un  Poète  François  difoit  du 
Pinceau  de  M,  Mignard  (^). 

Il  nous  enfeigne  auflî  les  belles  draperies 
De  grands  plis  bien  jettés  fuffifamment 
nourries , 

Dont  rornement  aux  yeux  doit  conferver 
le  nû  : 

Maïs  qui  pour  le  marquer  foît  un  peu  retenu; 
Qui  ne  s'y  cole  point  >  mais  en  fuive  la 
grâce 

Et  fans  le  ferrer  trop  >  le  careffe  Bc  Tem- 
braffe. 

L'Enfant  Jefus  eft  bien  de  chair  :  on  y 
admire  ces  petites  molelTes  que  Ton  voit 
dans  la  nature.  Mais  on  ne  trouve  pas 
dans  la  tête  alfez  de  nobleflè. 

(a)  Molière  dans  fon  Poème  fur  la  gloire 
§îu  Dôme  du  Val  de  Grâce. 
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Les  deux  autres  figures  font  Venus 
&  Mercure.  Le  fujet  eil  tiré  de  Pfichée, 
l'Auteur  a  choifi  Tinftant  oii  Venus  en- 
gage avec  tendrelfe  Mercure  de  lui  faire 
un  mefl'age. 

Les  changemens  qu'il  a  faits  à  la  fi- 
gure de  cette  Déeffe ,  ôtent  toute  prife 
a  la  critique  lorfqu'on  la  compare  au 
premier  modèle.  En  effet  elle  parle  beau- 
coup mieux  au  Mercure,  &  par  confé- 
quent  rend  mieux  le  fujet  :  elle  efl:  no- 
blement pofée  ;  le  delfein  en  eft  élégant, 
il  tient  de  lantique  ,  &  rappelle  bien  la 
nature.  Son  caradlere  infpire  la  volupté. 
Pouvoit-on  en  donner  un  autre  à  la  Mere 
des  Amours  ! 

Mais  une  figure  dont  le  fujet  exigeoît 
tant  d'expreffion ,  n'auroit-elle  pas  dû 
avoir  les  prunelles  des  yeux  marquées  ? 
Son  regard  en  auroit  été  mieux  décidé , 
&  elle  en  auroit  eu  plus  d'ame.  Si  les 
paffions  fe  peignent  dans  les  yeux ,  c^efl: 
principalement  rar  les  prunelles ,  &  fui- 
vant  qu'elles  for^c  plus  ou  moins  recou- 
vertes des  paupières.  C'eft  pourquoi 
Michel  Ange ,  Lalgarde ,  le  Bernin ,  le 
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Puget  3  Sarrazin  ) ,  &  après  eux  plu- 
Jfîeurs  excellens  Auteurs  modernes  fe 
font  déterminés  à  les  exprimer  dans  cer- 
tains ouvrages ,  en  fouillant  leur  forme 
avec  le  cifeau  ;  ce  qui  occafionne  une 
ombre  qui  en  rend  alfez  bien  l'effet.  Il 
eft  vrai  que  la  fuperfîcie  de  Tœil  étant 
naturellement  unie^Sc  n'admettant  points 
pour  y  diftinguer  les  prunelles^  ces  creux 
fafis  lefquels  la  Sculpture  ne  peut  les 
rendre,  on  ne  peut  par  ce  moyen  imiter 
qu'imparfaitement  la  nature»  G'eft  un 
inconvénient  dans  lequel  il  vaut  encore 
mieux  tomber,  que  de  faire  des  figu- 
res reffemblantes  à  des  aveugles. 

Il  elt  encore  un  autre  défaut  dans  le- 
quel une  trop  févére  imitation  de  l'an- 
tique entraîne  ordinairement  nos  meil- 
leurs Sculpteurs ,  c'eft  par  rapport  à  la 
manière  de  coeffer  leurs  figures*  M.  Pi- 
galle  a  fenti  à  la  vérité  que  la  coefFure 

(a)  Sarrafiii  a  exprimé  les  prunelles  dans 
les  ditFérentes  figures  qui  ornent  le  Maufolé 
érigé  par  M.  le  Préfident  Perrault  à  la  mé- 
moire d'Henri  Duc  de  Bourbon,  Prince  de  Conclé, 
dans  rEglifq  de  la  Maiion  Profeffe  des  Je- 
fuites. 
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de  fa  Venus  demandoit  plus  d'ajufte- 
mens  que  celle  de  toute  autre  figure. 
Auffi  IVt-il  traitée  d'une  manière  très- 
galante.  Mais  les  Sculpteurs  en  gênerai , 
iàns  fuivre  auffi  fervilement  Tantique, 
.pourroient  varier  davantage  leur  ma- 
jiiere  de  cocffer ,  &  ainfi  que  les  Pein- 
tres, hazardcr  quelque  choie  à  cet  égard. 
Les  coefFures  que  l'on  voit  aux  femmes 
dans  quelques  cantons  d'Allemagne  ou 
d'Italie  ,  ne  pourroient ,  par  exemple  9 
que  produire  de  très-belles  formes  dans 
la  Sculpture,  Ces  licences  ont  été  em- 
ployées avec  fuccès  par  Germain  Pillon 
dans  les  trois  grâces  qui  foutiennent 
l'Urne  où  font  renfermés  les  cœurs  de 
Henri  IL  de  Catherine  de  Medicis ,  de 
Charles  IX,  &  du  Duc  d'Anjou.  Ce 
monument  eft  dans  la  Chapelle  d'Or- 
léans aux  Celeftins. 

A  l'égard  du  Mercure ,  il  eft  regardé 
comme  la  figure  la  plus  heureufement 
compofée  qui  foit  fortie  de  l'Ecole  Fran- 
çoife.  Ses  membres  fe  groupent  bien  les 
uns  avec  les  autres ,  &  font  fçavamment 
contraflés.  Les  Anciens  ont  beaucoup 
vanté  la  beauté  des  mains  &  des  pieds 
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du  Meflager  des  Dieux;  auflî  remar- 
que-t-on  que  l'Auteur  ^  en  obfervant  fes 
extrémités  avec  foin  y  a  parfaitement 
répondu  à  Fidée  qu'ils  en  avoient  con- 
çue. Cependant  quoique  les  mufeles  du 
dos  foient  rendus  fans  dureté,  on  les  / 
trouve  d'un  côté  trop  prononcés.  La 
tête  de  cette  figure  eft  finie ,  &  exprime 
parfaitement  le  caraélere  de  ce  Dieu  ; 
niais  elle  paroît  un  peu  trop  jeune  pour 
ie  co  ps. 

Le  Public  qui  fent  tout  le  prix  de  ces 
morceaux  5  voit  avec  peine  les  deux  der- 
niers fortir  de  France  (a). 

Il  efl:  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  pu  jouir 
pendant  cette  expofition  du  morceau 
que  M,  Couflou  a  été  obligé  de  faire 
partir  au  mois  de  Juillet  pour  les  Je- 
fuites  de  Bordeaux. 

C'eft  un  S.  François  Xavier  :  la  fi^ 
gure  de  ce  Saint  eft  belle,  &  s'enlève 
parfaitement  de  delfus  la  nue  fur  laquelle 
elle  eft  pofée,  La  tête  conferve  toute  là 
reffemblance  fans  fortir  d'un  beau  ca- 
raélere.  La  draperie  en  eft  bien  jettée* 

(  ^  )  Sa  Maiefté  en  a  fait  préfent  au  Roi  de. 
Pruffe, 
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■  On  diftingue  avec  plaifir  la  manière  dif- 
'  fércnte  dont  le  linge  eft  traité  d'avec  le 
drap.  Les  profils  de  cette  figure  ne  font 
pas  moins  avantageux  que  les  vues  des 
faces.  La  nue  fe  groupe  au  mieux  avec 
le  Tabernacle.  Les  petits  Chérubins  font 
dans  de  bons  caractères  ,  &  leurs  che- 
veux font  bien  traités.  Enfin  fi ,  à  l'ex- 
ception des  draperies  &  de  la  tête  da 
Saint ,  on  ne  trouve  pas  dans  le  refte  de 
cet  ouvrage  autant  de  vérité  que  d'effet , 
du  moins  on  y  admire  en  général  beau- 
coup dehardieife  dans  le  travail. 

Le  Tabernacle  qui  eft  au-deflbus  e(l 
du  même  Auteur ,  il  eft  bien  compofé  ; 
fes  ornemens  font  de  bon  goût  &  répan- 
dus avec  une  fage  économie. 

M.  CoiifioH  confirme  le  Public  dans 
Feftime  qu'il  avoir  conçue  de  lui  -,  & 
quoiqu'il  foit  extrêmement  rare  de  voir 
les  Enfans  foutenir  îa  réputation  de  leurs 
Pères,  il  prouve  bien  que  les  talensfont 
héréditaires  dans  fa  famille. 

Un  aut{e  Auteur  dont  on  regrette  de 
n^avoir  pas  vu  du  moins  quelques  pen- 
fées  ,  c'eft  M.  Bouchardon  ;  mais  on 
Texcufc  facilejment  quand  on  fait  atten- 
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tion  aux  grands  travaux  qu'il  eft  char- 
gé d'exécuter.  Le  Public  a  vu  avec  fa- 
tisfaciion  la  préférence  que  la  Ville  lui 
a  donnée  fans  balancer  fur  tous  les  au- 
tres Sculpteurs  pour  faire  la  Statue 
Equeftre  duPvoi.  On  efpere  que  la  gloi- 
re d'un  tel  choix  &  la  nobleife  du  fujet , 
échaufferont  l'imagination  de  cet  Au- 
teur d'un  feu  nouveau  ^  &  le  feront  for- 
tir  de  ce  froid  &  de  cette  manière  ronde 
qu'on  reproche  prefqu^en  général  à  tous 
fes  ouvrages. 

Gravure. 

La  Gravure  eft  aux  beaux  Àrts  5  ce 
que  l'Imprimerie  eft  aux  Sciences  &  aux 
Belles  Lettres.  Comme  par  Tune  les 
ouvrages  d'efprit  circulent  &  fe  com- 
muniquent dans  toutes  les  parties  de 
rUnivers ,  de  même  par  l'autre  les  plus 
rares  comportions  de  Peinture  &  de 
Sculpture  fe  multiplient  à  Tinfîni  ,  & 
tout  le  monde ,  par  elle ,  peut  jouir  de  ce 
dont  un  feul  homme  ^  fans  elle  y  feroit 
unique  poifefleur. 

Nous  ne  pouvons  trop  nous  applaudir 
d^'avoir  en  France  un  auffi  grand  nom- 
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bre  de  bons  Graveurs  ;  mais  on  ne  Içaic 
pourquoi  ils  ont  entièrement  abandonné 
aux  Anglois  &  aux  Kollandois  la  ma- 
nière noire ,  &  femblent  en  faire  peu  de 
cas.  Schmidt  a  autrefois  très-bien  réuflî 
en  ce  genre.  Ne  devroit-on  pas ,  pour  la 
variétéjtraiter  de  tems  en  tems  quelques 
morceaux  dans  ce  goût  f  II  n'y  a  aucun 
genre  de  talent  qui  par  lui-même  ne  mé- 
rite d'être  culti\ 

On  reconnoît  le  fçavant  burin  de  M. 
r Epicier  j  dans  fa  gravure  d'après  un 
Tableau  de  M.  Carlo- Vanloo repré- 
fentant  un  Bâcha  qui  fait  peindre  fa 
Maîtreflè. 

AL  le  Bas  ne  s'eft  pas  moins  diftingué 
en  gravant  la  troifiéme  fête  Flamande 
de  David  Teniers.  Il  a  fait  pa£er  Tefprit 
qui  règne  dans  les  ouvrages  de  cet  ex- 
cellent Auteur  ,  avec  tant  d'habileté 
dans  fa  gravure  ,  que  ceux  qui  ne  peu- 
vent avoir  l'original ,  s'en  trouvent  bien 
dédommages  parle  fecours  de  i'Eflampe. 
Indépendamment  de  la  correflîon  &  de 
la  f  déhté  avec  laquelle  il  a  rendu  chaque 
figure  en  particulier  ^  on  voit  dans  le  gé- 
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néral  de  cet  ouvrage  un  accord  aufîî 
parfait  que  dans  ^original  même.  Le 
Maître-galant  &  les  vues  de  fes  deux 
Villages  de  Hollande  ne  font  pas  traités 
avec  moins  d'art,  (a) 

M.  Moyreaii  a  rendu  avec  une  fidé- 
lité étonnante  dansTAccidentdu  Chaf- 
feur,  la  Fontaine  de  Neptune ,  &  par- 
ticulièrement dans  la  Grotte  du  Maré- 
chal ,  Fefièt  des  Tableaux  de  Wouvre- 
mans. 

MM.  Suruge  Tere  çjr  Fils ,  n'ont  pas 
îT.oins  mérité  l'admiration  des  Connoif- 
feurs.  ' 

Dans  les  œuvres  de  M.  Daiillé on 
a  préféré  à  fes  Portraits  les  Gravures 
q^u'il  a  faites  d'après  M.  Boucher. 

Les  Delfeins  que  M.  Cbaufourier  a 
donnés  du  Pont  de  la  Tournelle  &  du 
Pont  Neuf  l'emportent  fur  la  gravure 
qu'il  a  faite  de  Tune  de  ces  deux  vues. 

Depuis  deux  années  M.  Coch'vn  te 
Fils  n'a  mis  aucun  Ouvrage  au  Salon. 
Perfonne  n'ignore  qu'il  a  été  extré- 

'  (^)  Ce  font  les  vues  de  Santvliet  &  de 
Scheyelinge  ,  Villages  de  Hollande,  d'après 
Wanderver. 
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nemenc  occupé  à  graver  toutes  les  fêtes 
ie  Verfailles ,  cependant  quand  on  efl: 
luflî  defiré  que  lui ,  on  devroit  fe  prê- 
ter à  contenter  le  Public ,  du  moins  par 
rexpofition  de  quelques  Deffeins. 

Un  Cadre  qui  efl:  dans  une  des  croi- 
fées,  offre  à  la  vue  plufieurs  Pierres  gra- 
vées par  M.  Gay  ;  il  eft  inconcevable 
comment  il  a  pu  tirer  tant  de  parti  d'un 
talent  aulïï  ingrat.  L'une  de  ces  Pierres 
repréfente  une  Leda  dans  l'eau;  l'autre 
Apollon  qui  couronne  le  génie  de  la 
Peinture  &  de  la  Sculpture  avec  fes  at- 
tributs. L'Auteur  a  préfenté  ce  dernier 
à  l'Académie  pour  fon  morceau  de  ré- 
ception. On  voit  auffi  un  petit  Enfant 
qui  mange  des  raifins;  &  dans  un  autre 
un  petit  Amour  qui  coure  après  un  Pa- 
pillon 5  &  plufieurs  têtes  touchées  avec 
un  goût  &  un  efprit  infini. 

On  s'attendoit  que  M.  Duvivier  ex- 
poferoir  cette  année  une  empreinte  du 
Sceau  de  l'Académie  qu'il  efl  chargé  de 
faire ,  &  qui  doit  repréfenter  d'un  côté 
le  Portrait  de  Sa  Majeflé  &  de  l'autre  fes 
Armes. 

Perfonne  ne  doute  qu'on  n'eût  reconnu 
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dans  cet  ouvrage ,  la  main  qui  a  gravé  la 
plus  grande  partie  des  faits  mémorables 
de  ce  règne.  Peu  de  Maîtres  ont  été  aulli 
féconds  que  cet  Auteur ,  ainfi  qu^on  le 
peut  voir  par  la  quantité  de  Médailles 
qu'on  a  de  lui.  Perfonne  jufqu'à  préfent 
n'a  atrappé  auffi  parfaitement  qu'il  Ta 
fait,  la  relTemblance  du  Roi.  Ce  qui 
contribue  plus  à  fon  éloge  que  tout  ce 
qu'on  en  pourroit  dire,  c'eft  que ,  quel- 
ques Artiftes ,  feduits  par  cette  belle 
touche  5  &  cette  grande  pureté  de 
Deffein  qui  diftinguent  fes  Ouvrages , 
ont  voulu  marcher  far  fes  traces  (a)  ; 
mais  ils  n'ont  pas  mieux  réuffi  ,  que 

Ça)  M.  Bouchardon  depuis  quelque  tem s 
a  auffi  effayé  de  deffiner  le  Portrait  du  Roi 
pour  les  Médailles. 

A  régard  des  Emblèmes  ,  les  flijets  en  font 
compofés  par  des  gens  de  lettres ,  &  on  les  lui 
envoyé  avec  les  Légendes. 

Ain  11  lorfaue  T  Auteur  des  Réflexions  dit , 
Çjie  ce  célèbre  Académicien  qui  eft  Vame  de  nos 
Médailles  fait  admirer  [a  penfée  dans  les  devi- 
fes  malgré  la  gêne  &  la  contra'nte  de  la  brie- 
'veté  a  laquelle  il  ejl  ajjujetti  ;  îl  faudrait  plutôt 
dire  qu'on  admire  la  façon  dont  il  rend  les 
penfées  q^uîou  lui  donne. 
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ceux  5  qui ,  excités  par  le  fuccès  des  œu- 
vres de  M.  Chardin ,  ont  tenté  de  l'i- 
miter. 

.  Il  eft  conftant  que  perfonne,  dans  ce 
genre  de  gravure  3  n'a  été  auflî  facile 
que  M.  Diivivie-r.  On  lui  a  vu  faire  des 
Portraits  de  fouvenir ,  auflî  parFaitenaent 
que  s'il  eût  eu  la  nature  fous  les  yeux. 
Cefl:ainfi  qu'il  fit  celui  du  Czar  Pierre I. 
Tout  le  monde  fçait  quel  fut  Tétonne- 
ment  de  ce  Prince  ,  lorfque  vifitant  la 
monnoye  des  Médailles,  il  reconnut  fa 
reflemblance  fur  la  première  pièce  qui 
fut  frappée  devant  lui. 

Voilà  5  Monfieur  5  ce  que  je  crois  pou- 
voir vous  dire  fur  les  principaux  Ou- 
vrages qui  ont  été  mis  au  Salon  cette 
année  ;  j'aurois  eu  fans  doute  un  compte 
plus  étendu  à  vous  rendre  ,  fi  on  y  eût 
vu  des  morceaux  de  piufieurs  Maîtres 
qui  ont  coutume  ordinairement  d'y  ex- 
pofer.  On  ne  fçait  par  quelle  fatalité 
le  Public  a  été  privé  des  grands  Ta- 
rbleaux  que  M.  de  Troyes  a  envoyé  de 
Rome  exprès  pour  cette  expofition  ;  l'é- 
loignement  ne  Ta  jamais  empêché  de 
concourir  avec  fes  confrères  ;  il  en  a 
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cté  bien  récompenfé  par  les  hommages 
que  1  on  a  toujours  rendus  à  fes  talens. 

Cet  exemple  devroit  exciter  M.  Coj- 
pel  à  ne  pas  laiffer  le  Public  fi  longtems 
dans  Tattente  de  fes  productions.  Déjà 
un  fécond  Salon  s'écoule  fans  qu'il  ait 
rien  paru  de  lui.  On  ne  fe  fait  pas  aifé- 
ment  à  ces  fortes  de  privations.  Le  titre 
de  premier  Peintre,  dans  MM.  le  Brun, 
Mignard  &  même  dans  feu  fon  pere, 
lembloit  n'avoir  fait  qu'accroître  leur 
émulation  &  leur  fécondité. 

Placé  à  la  tête  de  l'Académie ,  Mon- 
fieur  Coypel  doit  engager  les  autres 
plus  par  fon  exemple  que  par  fon  élo- 
quence à  rendre  tous  les  ans  plus  com^- 
plette  la  fête  que  l'on  donne  au  Public 
par  cette  expofition.  Le  Salon  eft  la  feule 
reflburce  qui  refte  à  ceux  qui  veulent 
voiries  Ouvrages  de  nos  Auteurs  Fran- 
çois 5  puifqu'à  la  honte  de  la  nation  & 
au  grand  étonnement  de  tous  les  Etran- 
gers ,  nos  prétendus  Amateurs  ,  moins 
épris  du  vrai  beau  que  de  l'extraordi^ 
naire ,  fe  font  une  efpéce  de  Loi  de  ban- 
nir de  leurs  cabinets  tous  les  Tableaux 
des  Peintres  modernes  ,  tel  mérite  qu'ils 

ayenr ; 
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aycnt.  S'ils  y  en  admettent  quelquefois 
(  c'efi:  à  les  entendre  )  par  des  confidéra- 
tions  particulières  ,  ou  pour  ne  point 
mécontenter  l'Auteur  qui  eft  de  leurs 
amis.  Ils  croiroient  fe  deshonorer  &  fe 
donner  un  ridicule ,  s'ils  mêloient  des 
Tableaux  frais  avec  ceux  dont  le  temsf 
difent-ils,  broyé  les  couleurs.  Faudra- 
t-il  donc  attendre  déformais  la  mort  des 
habiles  Artiftes  pour  mettre  le  prix  à 
leurs  Ouvrages  ?  S'ils  font  délaifîes  de 
leur  vivant  par  ceux  qui  feroientle  plus 
en  état  de  mettre  en  œuvre  leurs  talens , 
&  de  flatter  leur  ambition ,  qui  donc  ré- 
compenfora  leurs  veilles  &  ranimera  en 
eux  cette  noble  ardeur  de  voler  à  l'im-!: 
mortalité  f 

Une  autre  chofe  non  moins  choquante 
dans  ces  Cabinets ,  c'eft  qu^au  lieu  d'ê- 
tre ornés  de  quelques  belles  efquiflTes , 
ou  de  quelques  bons  morceaux  de  Scul- 
pture ,  ils  ne  font  remplis,  la  plûpartyque 
de  Pagodes  &  autres  figures  de  cette  eÇ- 
péce  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  celui 
d'être  venues  de  fort  loin.  Nos  Ama- 
teurs ne  fe  diftingueront-ils  que  par  le 
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mauvais  goût  &  la  fingularité  (a)  f 

Il  faut  cependant  excepter  de  ce  nom- 
bre M.  de  Julienne  ^  chez  qui  l'on  voit 
une  collection  des  plus  étendue  d  Ou- 
vrages dans  tous  les  genres  ,  tant  en 
Peinture  &  en  Sculpture  qu'en  Def- 
feins.  Ses  Cabinets  font  remplis  de  mor- 
ceaux de  toutes  les  Ecoles.  On  dit  même 
C[u'il  deftine  un  Salon  particulier  pour 
les  Maîtres  François.  Si  un  Amateur 
auflî  décidé  que  lui  y  commençoit  à  en 
frayer  le  chemin ,  tes  autres  Curieux  par 
émulation  marcheroient  bientôt  furfes 
traces ,  &  il  en  refalteroit  un  bien  infini 
p^ur  les  Arts. 

Je  termine  enfin  une  Lettre  qui  peut- 
être  ne  vous  a  déjà  paru  que  trop  lon- 
gue. J'ai  tâché  d^y  promener  vos  re- 
gards fur  tout  ce  que  P  Architeélure ,  la 
Sculpture  &  la  Peinture  offrent  de  plus 

{a)  Un  certaîfl  Financier  fe  donnant  pouir 
armateur  ,  envoya  chercher  feu  Couftou 
î'aîné  pour  lui  commander  des  Pagodes  ;  ce 
Sculpteur ,  fans  paroître  étonné  delà  propo- 
jîtîon  y  lui  répondit  froidement  :  Je  le  fera?  vo^ 
iontîers ,  pourvu  que  voui  vouliez  mifirvir  de 
mdék> 
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nouveau  &  de  plus  eftimé  dans  cette 
Ville.  Mais  malgré  tous  mes  foins,  je  ne 
puis  me  flatter  de  vous  avoir  rendu  ma 
Lettre  intéreflTante ,  en  y  mêlant  l'utile 
avec  l'agréable  :  heureux  mélange  ce- 
pendant ,  fans  lequel  il  ne  peut  y  avoir 
de  perfettion. 

Omne  tulit  pundum,  qui  mîfcuit  utile  dulci# 
Horat. 


J'ai  l'k)naeur  d'être, 
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ERRATA' 


P^S^  ^  ligne fur  la  Pinture  ,  îifez  fur  la 
Peinture. 

Vag.  20.  lig:  2.  ce  qu  fait,  /?/.  ce  qui  fait. 
Tag.  21.  lig,  3.  eft  &  belle  &  d'un  ,  lif.  eft 

belle  &  d'un.  Idem,  à  la  dernière  ligne  Sar- 

batanne  ,  Itfez  5arbacanne. 
Tag.  11.  à  la  note,  lig,  2.  réidifié,  ///*.  récdifier* 
Tag,  25.  lig,  13.  aprecifée  ,  ///.  apreciée. 
Tag,  3 1.  à  la  première  notte  ,  lig,  2.  funèbres 

&  galantes ,  lif,  funèbres  &  fêtes  galantes* 
Tag.  3  3.  lig,  1 4.  fouvent  Rome ,  lij.  fouvent 

à  Rome. 

?ag,  35.  lig,  21.  maufolé, /(/I  Maufolée. 

Tag,  16,  lig,  7,  autres ,  ///.  Auteurs. 

Tag,  3^.  lig.  18.  eue  ,  lif.  eu. 

Téig.  48.  lig.  I  3.  &  la  ,       &  dans  la. 

Tag,  55.  //g.  22.  d'un  grand  grand,  ///.  d'un 
grand  homme. 

Tag,  56.  lig,  2 5 .  d'une  d'une  ,  ///.  d'une  flèche, 

Tag.  57.  lig,  8.  eut,  lif,  eut  eu. 

P^g.  55'.  lig*  1.  uu,  !if  un. 

P^g.  ^3.  %.  I.  dans  dans  ,  lif  darts. 

P^g.  67.  lig.  4.  Propofitions ,  ///.  propor- 
tions. 

Tag,  76  au  renvoi  (  ^  )  17  Août  ^  ///èz  le  1 7 
Août. 

P^g.  8^.  dernière  ligne 'i  are  coëgit,  ///.  aite 
coegit. 


ERRAT  A. 

Tage  S 8.  Itgne  4.  meilleure  ,  llfez  meiilevîres. 

Fag*  92.*  Ug.  >>.  crois  relever,  ///.  crois  (de- 
voir relever. 

P^g»  74-  %•  5-  noble  ,  audace.  //J.  noble  au- 
dace. J^ïm,  en  ne  s'attachera  , on  ne 
s'attachera.  Idem  a  la  noue ,  lig.  7.  doivent 
jouir ^  lifez  devroient  jouir, 
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